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QUARANTE-TROISIÈME ANNÉE — Ne 12904 4,50F 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


Directeur : André Fontaine 


Le conflit israélo-arabe après la rencontre d’Ifrane 





Hassan IT et M. Pérès sont restés sur leurs positions 


Le succès 
derrière l'échec 





dans l'extraordinaire entreprise 
qu'était son voyage à Jérusalem. 
Sadate était condamné à réussir. 
H lui fallait rompre l'isolement 
qu'allait fui imposer le monde 
arabe et obtenir d'Israël des 
concessions à la mesure de sa 
témérité. Neuf ans plus tard, il 
en va tout autrement du roi Has- 
san Îl ; même si son invitation à 
l'a ennemi » soulève des protes- 
tations très vives, encore qua 
limitées à quelques irréductibles, 
i a mené son affaire assez adroi- 
tement pour que l'issue prévisi- 
ble de ia rencontre d'ffrane n'ait 
pas des allures d'échec. 
Quand il s'agit d’un confit 
aussi profondément enraciné 
que celui-là, personne ne peut 
espérer sérieusement que deux 
journées d'entretiens permet- 
tent de parvenir à un accord en 
bonne et due forme. Le roi s'était 
bien gardé, au demeurant, de 
paraître négocier au fond. il se 
hroposait seulement — et c'est 
déjà beaucoup — de rencontrer 
l'adversaire, de l'entendre et de 
lui expliquer ses positions — en 
l'espèce le consensus arabe 
obtenu à Fès il y a quatre ans. A 
l'égard de son opinion publique, 
Hassan D a insisté, comme on 
pouvait s’y attendre, sur l'intran- 
sigeance de son hôte. De retour 
chez lui — et de façon tout aussi 
prévisible, — M. Shimon Pérès a 
mis l'accent sur l'aspect positif 
du dialogue et sur le « dénomina- 
tour commun 3 que les entre- 
tiens ont permis d'entrevoir. 


À. de ces 
présentations contrastées, une 
chose demeure : Israël n'étant 
plus 16 paria du Proche-Orient, le 
roi du Maroc ayant à son tour 
osé l'inviter à sa table, le dialo- 
gue continuera. Le double 
& non » public de M. Péres sur les 
territoires occupés — il se serait 
montré moins catégorique en 
privé — et sur la reconnaissance 
de l'OLP comme interlocuteur 
pourra-t-il indéfiniment être 
maintenu dans une négociati 
enfin franche et ouverte ? 
« Arabes, assez d'intoxica- 
tion ! », s’est exclarné Hassan il, 
persusde qu'il est grand temps 
d'appeler les choses par leur 
nom et de ne plus invoquer des 
tabous pour échapper à uns dis- 
cussion de fond inéluctable. 

Dans l'immédiat, le bilan 
d'Ifrane est, certes, surtout posr 
tif pour Jérusalem. Cette « réha- 
bilitation diplomatique» n'aura 
été payée de sa part d’aucuns 
est amorcé, ot il s’arrétera diff- 
clement. 


L, président 
Assad, qui n’e pas l'habitude de 
s'ernballer pour des vétilles, l'a 
bien montré par sa réaction 
immédiate et outragée. Le camp 
des «durs» est sffaibli. Les 
« modérés » ont le vent en 
poupe. L’Arabie saoudite et les 
pays du Golfe se gardent bien da 
jeter l'opprobre sur le roi du 
Maroc. La Jordanie, embarras- 
sée, ne peut, de toute évidence, 
approuver ouvertempBnt uns Int 
tiative vouée aux gémoniss par 
le Syrie. sa grande et dangereuse 
voisine, avec laquelte elle tente 
depuis quelques mois de se 
remettre en bons termes. 
L'Egypte jubie, et c'est à Israël 
de prouver, en réglant enfin le 
ridicule litige sur le mouchoir de 
poche de Taba. que Sadate a eu 
raison jedis de montrer la voie. 
Recevoir l'adversaire, lui rap- 
poler les bases sur lesquelles on 
souhaite négocier. procismer 
«urbi et o.bi» qu'il n'est pas 
encore prôt à entendre raison, 
prendre à témoin son poupie de 
£a bonne volonté dans un effort 
«exploratoire» 6ng896 Sans 
excès d'illusions. LS démarcha 
du roi du Maroc n'a pas 61e au- 
delà. C'est ce qui lui assurait de 
voir se profiler le succés derrière 
Féchec, 


mals Le dialogue se poursuivra 
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L'imprimeur de M. Nucci inculpé 
M. Daniel Ronjat, imprimeur à Beaurepaire, a été inculpé 
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Le dialogue se poursuivra même s'il 


respectives du Maroc et d'Israël, a déclaré 
ce jeudi matin 24 juillet le premier 
ministre israélien, M. Shimon Pérès, à son 
arrivée à Tel-Aviv après deux jours 
d'entretiens à [frane avec le roi Hassan II 
du Maroc. Malgré l'absence de résultats 
concrets — que le roi a imputée, dans un 
discours télévisé, à son interlocuteur — 
M. Pérès s'est félicité du «caractère 
amical et approfondi» de conversations 
qui, selon lui, ont «ajouté une nouvelle 
dimension à la recherche de la paix au 


existe un grand écart entre les positions 


Proche-Orient ». Peu après le retour de 
M. Pérès, un communiqué commun sur Îles 
entretiens d'Ifrane a été publié simuliané- 
ment à Rabat et à Jerusalem. Il indique 
que « la rencontre n'a revêtu qu'un carac- 
tère purement exploratoire et n'ayant à 
aucun moment visé à entamer des négocia- 
tions » et que le roi et le premier ministre 
vont informer, le premier les responsables 
arabes, le second son gouvernement, « des 
points de vue développés au cours des 
entretiens ». Le souverain chérifien envoie 
dès ce jeudi des émissaires dans les capi- 
tales arabes. 





JIFRANE 
de notre envoyée spsciale 


« Au revoir. je n'ai plus rien à 
dire à un homme qui rejette 
l'OLP comme interlocuteur vala- 
ble unique représentant [du peu- 
ple palestinien] ef refuse l'éva- 
cuation des territoires occupés. » 
Le roi du Maroc, au terme d'un 
discours à son peuple de quarante- 
cinq minutes, a résumé ainsi, le 

i 23 juillet, les entretiens 
entamés deux jours plus tôt avec 
M. Shimon Pérès, premier minis- 


La police considère qu'il est 
iapliqué dans les récents atten- 
tats d’Action directe et notam- 
ment le plus meurtrier contre la 
préfecimre de police de Paris. A 
tort où à raison, Maxime Frérot 
fait bien figure de nouvel 
<ennemi public numéro un». 
Nous retracons ci-dessous son 
parcours politique et clandestin. 





LYON | 
de notre envoyé spécial 


C'est une confession froide que 
rien ne permet de comparer à une 
autocritique Ou, à l'inverse, à un 
plaidoyer. C'est le bilan de six 
années de terrorisme ininter- 
rompu (1980-1986). écrit par un 
homme qu'aucune police ne soup- 
çonnait alors d’être l'un des pivots 
de la branche nationale du groupe 
d'ultra-gauche Action directe. Le 
rapport de Maxime Frérot, trente 


‘du 


C 


(GALLIMARD n1f 


tre israélien. Toutefois le souve- 
rain Chérifien a aussi déclaré : « Je 
n'ai pas accepté celle rencontre 

négocier ou décider quoi que 
ce soit. Dans mons esprit, il 
s'agissait d'un acte d'exploration. 
Je pense personnellement que 
c'est lâche de ne pas vouloir 
entendre un adversaire, un 
ennemi. » 

Ce qui apparaît comme un 
constat d'échec peut cependant 
être tempéré par le fait que Rabat 
et Jérusalem se sont mis d'accord 
sur la publication, ce jeudi, d'un 


ans. rédigé d’une écriture fine, 
serréc mais parfañement lisible, 
est un document d’une dizaine de 
feuillets - unique», «exception 
nel», selon policiers et magistrats. 
Quelque chose comme «tout ce 
que vous avez loujours voulu 
savoir sur les coulisses du terro- 
risme sans oser le demander ». 


Cela commence comme un 
auto-portrait : «J'ai participé à 
un mouvement prolétarien quand 
j'étais au lycée. + Cela continue, 
méticuleusernent, sous la forme 
des bons et mauvais comptes du 
terrorisme. Des aveux spontanés 
_— peut-on dire désarmantis? — 
qui accusent aujourd'hui Frérot. 
En fuite depuis le 28 mars. jour 
de l'arrestation d'André Olivier, 
chef de Ia branche nationale 
d'Action directe, Frérot est désor- 
mais soupçonné d'avoir tué le 


général Guy Delfosse lors d'un ” 


hold-up, à Lyon, en 1984 ; d'avoir 
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communiqué commun selon 
lequel chaque partie s'engage à 
faire les positions de son 
partenaire : aux chefs d'Etat 
arabes, pour le roi du Maroc; au 
gouvernement et à l'opinion israé- 
Lens, pour M. Pérès. 

D'autre part, de très bonnes 
sources proches de la délégation 
israélienne indiquent que le dou- 
ble non de M. Shimon Pérès ne 
signifie pas que celui-ci ait rejeté 
en bioc toute approche nouvelle. 

FRANÇOSE CHIPAUX. 


{Lire la suite page 2 ) 





Max Frérot recherché par la police 
La «confession» d'un militant d'Action directe 


participé aux attentats des 6 et 
9 juidet dernier, à Paris, contre 
les locaux de Thomson, de L'Air 
liquide et de la préfecture de 
police (un mort, trois blessés 
graves). 

On le voit partout. Sa photogra- 
phie, largement diffusée par la 
presse, suscite méprises et témoi- 
gnages inexacis. j] sait que sa 
«cavale- est périlleuse; il sait 
aussi qu'il peut compter sur quel- 
ques Camarades et un réseau de 
caches soigneusement préparées 
«avant». D'une certaine manière, 
cela fait presque quinze ans qu'il 
s'est engagé dans la mouvance 
politique qui l’a conduit à La clan- 
destinité. Et, tout compte fait, la 
première phase de son «bilan» 
est une bonne introduction pour 
comprendre s0n parcours: «J'ai 
participé à un mouvement prolé- 
rarien quand j'étais au lycée. » 

LAURENT GREILSAMER. 
{ Lire la suite page 7.} 





dans le cadre de l'enquête sur le Carrefour du développe- 
ment. 
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PAGES 19 et 20 


Nos ancêtres cannibales 


mille ans avant Jésus-Christ, des cannibales ont 
vécu près de Salernes, dans le Var. 
PAGE 7 


Premier vaccin humain 


produit par manipulation génétique 
Le vaccin contre l'hépatite virale B a été commercialisé 
par les Américains. 
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«intolérance » à Avignon 


Le célèbre film de Griffith massacré par la couleur et la 
musique, 
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Le Monde 


DES LIVRES 

— Hemingway and Co: le Paris de La génération perdue. 

- Villiers de L'Isle-Adar ou la fureur de l'idéal. 

— Essai: force et faiblesse de l'Etat-Providence, 

- Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech: réédition du 
«Grand Meaulnes », poèmes, lettres. 

Pages 9 à 13 


Le sommaire complet se trouve page 24 
















Les organisations humanitaires en Ethiopie 
Témoins ou complices ? 


L'Ethiopie aurait-elle épuisé les 
Capacités d'indignation et de 
mobilisation de l'opinion publique 
internationale ? Lorsque, le 
17 juin dernier. l’organisation 
humanitaire Médecins sans fron- 
tières (MSF}) lance un nouveau 
cri d'alarme sur les «conditions 
effroyables. dans jesquelles se 
sont déroulés Îles transferts de plu- 
sieurs Centaines de milliers 
d'Ethiopiens, et sur le détourne- 
ment de l'aide internationale, per- 
sonne Où presque ne s’ÉmeuL. 


Le 11 juillet, d'Addis-Abeba., le 
professeur Jean Doresse affirme 
que le programme gouvernemen- 
tal de déplacement des popul:- 
tions est « historiquement et juri- 
diquement jondé et mérite un 
large soutien international. et 
que les critiques à ce sujet ne sont 
que de la «propagande». Per- 
sonne ne réagit. Qui 2 raison, du 
docteur Rony Brauman, président 
de MSE, qui compare volontiers 
l'Ethiopie du président Mengistu 
au Cambodge de Pol Pot, ou de 
l'éminent spécialiste dont la posi- 
tion rejoint celle du gouvernement 
éthiopien ? 

Entre les transferts de popula- 
tions et les opérations de «villagi- 
sation» un amalgame est souvent 
opéré, de mème qu'entre les prin- 


— mm mm ne . ._ 


cipes qui guident cette politique 
— dont on peut discuter — et ses 
conséquences immédiates — 
effectivement dramatiques — 
pour les populations concernées. 
Faut-il cesser d’aider l'Ethiopie 
au motif d'une corrélation entre 
les «déportations massives. et le 
flux de l'aide internationale ? Une 
chose est sûre : ni l’aide alimen- 
taire ni le travail qu'effectuent, 
sur le terrain, les organisations 
humanitaires ne sont « neutres ». 
En Ethiopie, cette aide, tout en 
soulageant des populations affa- 
mées, conforte aussi le régime 
éthiopien, en lui donnant les 
moyens de poursuivre son projet 
politique. Certaines organisations 
humanitaires lombent parfois 
dans l'angélisme ou la naïveté, qui 
conduisent, au nom de l’« apoli- 
tisme ». à légitimer une situaLion 
ättentatoire aux droits de 
l'homme. De « témoin », le risque 
est grand de devenir, insidieuse- 
ment, « COMpIiCe ». 


Parmi les organisations huma- 
nitaires, MSF 2 choisi de ne plus 
accepter de cautionner un + véri- 
table carnage » qui aurait provo- 
qué de cent mille à cent cinquante 
mille morts, et de le dénoncer, ce 
qui a provoqué son expulsion du 
pays. Mais presque toutes Îles 


isations — une quarantaine 
— qui restent présentes sur le ter- 
rain ont pris le parti de se taire, 
estimant que leur rôle — sur place 
_- demeure irremplaçable. 
- Tout, dit le docteur Jean- 
Manuel Piétri, secrétaire général 
d’Action internationale contre la 
faim (AICF). plutôt que le Cam- 
bodge et l'Afghanistan, pays qui 
se sont fermés à tout rontact avec 
les Occidentaux. >» 


La contribution de MSF à 
l'arrêt momentané des déplace- 
ments .a été sans aucun doute 
importante, mais la rigueur lui 
aurait peut-être commandé de 
préciser que son chiffre n'est 
fondé que sur des estimations, des 
témoignages et d'aléatoires pro- 
jections mathématiques. Le doc- 
teur Rony Brauman veut bien le 
reconnaître. Reste que des mil 
liers d’Ethiopiens auraient pu être 
sauvés si les opérations de dépla- 
ment de populations n'avaient 
pas été effectuées avec brutalité 
et sans aucune préparation. Reste 
aussi qu'une partie de l’aide inter- 
nationale est détournée de son 
objectif, ce qui accroît le nombre 
des morts. 


LAURENT ZECCHINL 
{Lire la suite page 3.) 
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le 
23 juillet, à La Ligue arabe à Tunis la convocation 
d'urgence d'un sommet arabe pour « examiner les 
répercussions de Ia visite au Maroc du chef du 
gouvernement de l'ennemi |Israël] et les consé- 

queuces dangereuses qui en découlent ». 
e À DAMAS, kb presse syrienne A poursuivi 
ses violentes attaques contre ia rencontre 
d'Ifrane. Le Front national progressiste, qui 


| Le conflit israélo-arabe après la rencontre d’Ifrane 


regroupe les cinq partis 

publié, à l'issse d’une réunion présidée par 
M. Malez El Assad, un communiqué affirmant 
que l'initiative marocaine constitue « un tournant 
très dangereux dans le conflit à long terme que 
mène Îa nation arabe contre son ennemi israé- 
Ben >. Ce texte condamne La « conspiration du 
1  Sourerain chérilien visant à liquider la cause 
palestinienne ». Le Front front appelle les masses 
arabes à « contrecarrer ce complot, qui connaîtra 


is partageant le pouvoir, a 


Le premier ministre israélien : 
il ne faut pas désespérer de la paix 





JERUSALEM 
de notre correspondant 


« Le roi Hassan II ef moi-même 
sommes convenus que notre dialo- 
gue se poursuivrait. » En rentrant à 
Tel-Aviv à l'aube de ce jeudi 24 juil- 
lei, ie premier ministre israélien, 
M. Shimon Pérès, a formulé l'espoir 
que la rencontre d'Ifrane aurait des 
suites. Dans la conférence de presse 
tenue à sa descente d'avion, il a tiré 
les premiers enseignements de son 
voyage marocain. 


« Je me sens très encouragé 
cette rencontre, a déclaré M. PERS, 
nous sommes tombés d'accord avec 
de roi qu'il ne s'agissait ni d'une 
négociation ni de pourparlers. 
C'était un dialogue direct, ouvert et 
franc. Nos positions de départ 
étaient très éloïgnées et fermes. 
Elles le demeurent, du moins dans 
leur formulation. Pourtant, je pense 
que le roi ef moi-même avons 
trouvé, sur un plan pratique, un cer- 
tain dénominateur commun. Nous 
avons pu nous rencontrer en tête à 
tête. Nous avons essayé non seule- 
ment de cerner les problèmes mais 
aussi d'explorer les possibilités de 
règlement. > 


« J'ai eu l'occasion, a poursuivi 
M. Pérès, d'expliquer dans le détail 
la véritable position du gouverne- 
ment israélien. Le roi a parlé en son 
nom propre mais aussi au nom de ce 
qu'il pensait ètre le consensus 
arabe. Connaître précisément le 
point de vue de la Ligue arabe et 
d'un dirigeant qui ne recherchait 
rien pour le compte de son propre 
pays m'a beaucoup apporté. Le roi 
et moi-même savons maintenant 
exactement! de quoi nous parlons 
J'ai proposé des négociations 
directes, sans condition préalable. 
Bien sür, je ne m'attendais pas à ce 
que nous réglions tous Îes pro- 
blèmes en deux jours, mais notre 
rencontre prouve qu'il ne faut pas 
désespérer de la paix. » M. Pérès 
s'est également dit au passage 

réalisés 


impressionné par les progrès 
par le Maroc. 
Trois motifs 
de satisfaction 


Dans l'avion militaire qui le rame- 
nait vers Israël, le premier ministre 
avait adressé un télégramme au sou- 
verain marocain, Où il rend hom- 
mage au « courage » de son hôte, le 


Le communiqué commun : 
Un caractère 
purement exploratoire 


A l'issue des entretiens 
M. 


d'une paix juste et durable et, 
d'autre part, de faire objet, à l'ex- 
clusion de tout autre plan ou pro- 
jet de paix, d'un consensus arabe. 

» M. Shimon Pérës, a de son 
côté, exposs ses observations sur 
ce plan de Fès et avancé des pro- 
positions quant aux Concinons 
qu'il estime nôcesseires à l'instau- 
ration de ls paix. 


SOLDES 
EXCEPTIONNELS 


sur quelques modèles 1986 
neufs ou d'exposition 
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remercie DOUrT «SON accueil ami- 
cale et <exprime l'espoir que le 
dialogue engagé à Ifrane cntinuera 
comme convenu ». Le communiqué 
conjoint israélo-marocain a été 
publié jeudi à midi heure de Jérusa- 
lerm (11 h à Paris) par la présidence 
du conseil. 


A l'heure du premier bilan de ce 
rendez-vous historique, Israël retient 
trois principaux motifs de satisfac- 
tion. Le premier, patent depuis 
l'annonce de la rencontre, tient évi- 
demment à son formidable impact 
psychologique. Le deuxième résuite 
des répercussions de La rencontre 
d'Ifrane dans le monde arabe. A 
l'évidence, le rendez-vous Hassan- 
Pérès n'a pas fini d'y provoquer des 
vagues. Israël constate que l'événe- 
ment a un effet, à ses yeux favora- 
ble : il irrite et affaiblit le camp du 
refus arabe et palestinien, hostile à 
toute forme de dialogue avec l'Etat 
hébreu. 


Troisième raison de contente- 
ment : l'attitude de l'Egypte. Jérusa- 
lem a apprécié à sa juste valeur la 
réaction prompte et favorable du 
président Moubarak aux entretiens 
d'frane. Les Israéliens espèrent que 
le raïs imitera rapidement le roi 
Hassan et acceptera enfin de ren- 
contrer M. Pérès. Le journal Haa- 
retz évoque à ce sujet La possibilité 
d'un «sommet» dès le mois pro- 
chain à Assouan ou Alexandrie. 
Cela supposerait évidemment 
qu'Israéliens et Egyptiens se soient 
au préalable entendus sur la formule 
d'arbitrage international à laquelle 
ils souhaitent soumettre la querelle 
frontalière de Taba. Quelques jours 
avant l'arrivée au Proche-Orient du 
vice-président George Bush, on 
compte ici sur l'influence des Etats- 
Unis pour inciter le président Mou- 
barak à bâter sa rencontre avec 
M. Peérès. 


Toutes ces raisons d'espérer 
n'empêchent pas, bien entendu, les 
Israéliens de constater lucidement 
que les divergences de fond sur la 
manière de relancer ia négociation 
de paix au Proche-Orient sont 
intactes, qu'il s'agisse de La partici 
pation de l'OLP à d'éventuels pour- 
parliers ou de l'organisation d'une 
conférence internationale. A ifrane, 
M. Pérès a défendu Îà position du 
gouvernement d'union nationale. [I a 
mis l'accent sur la nécessité de négo- 
ciations directes, exigence qui a le 
soutien du Likoud. Il a pris soin de 
pe pas aller au-delà de cette position 
commune aux deux camps israé- 
liens. Voilà pourquoi la droite ne 
peut rien aujourd'hui lui reprocher. 
A en juger par ses premières réac- 
üons, le Likoud, après Ifrane, ne 
nourrit pour l'instant aucune appré- 
bension excessive. 


JEAN-PIERRE LANGELLEÆER. 


Je même sort que celui fomenté par Pancien prési- 


dent égyptien Anoüar Sadate ». 


e À TRIPOLE, le gouvernement libyen a fait 
commmmiqué que « le comporte- 

ment du roi Hassan IT » était nn « complot contre 
la nation arabe |...) et une ivsalte à l'égard du 
monde musuiman qu'elk constitue 


savoir dans un 


une « riolation grave du traité hi d'Oujda 
qui contenait ane clanse relative à La libération de: 
La Palestine et de Jérusalem ». Les comités popu- 


traité ». 


- Maroc. Les 


aires ont exigé la réunion du « tribunal prévu par 
le traité d'Oujda poar jager celui qui violera ce 


e À BEYROUTH, des manifestants agitant 
des banderoles ont qualifié Hassan IF de « chab 
marocain » et brûlé les drapeaux américain et 
israélien devant les locaux de l'ambassade du 


i de gauche et nusalsans of 


partis 
lancé un mot d’ordre de grève à 
vendredi prochain. — (AFP, Reuter.) 


Hassan IT et M. Pérès 
sont restés sur leurs positions 


{Suite de la première page. } 


Le premier ministre, dit-on, 
s'est nqtamment engagé à exami- 
ner à sou retour La possibilité 
d'une rencontre avec une déléga- 
tion de «représentants authenti- 
ques » du peuple palestinien, pour 
entamer de véritables pourparlers 
afin de trouver une solution satis- 
faisant à la fois les aspirations du 
peuple palestinien et la sécurité 
d'Israël M. Pérès a, d'autre part, 
promis au roi, dit-on de mêmes 
sources, qu'Tsraël n’étendra pas sa 
souveraineté sur la Cisjordanie et 
Gaza jusqu'à la reprise du pro- 
cessus de paix et pendant toutes 
les négociations. La question de 1 
souveraineté sera décidée, aurait- 
il indiqué, par négociation. Le 
premier ministre israélien a, 
d’autre part, affirmé qu’une négo- 
ciation avec des représentants des 
pays arabes et du peuple palesti- 
nien aspirant à La paix et rejetant 
la violence et le terrorisme pour- 
rait se tenir dans un cadre interna- 
tional que les parties concernées 
définiraient. 


Îl reste bien sûr à évaluer 
jusqu'où pourra aller M. Pérès, 
compte tenu de ses impératifs de 
poitique intérieure. Le roi l'a 
redit dans son discours, il estime 
que le chef du parti travailliste 
constitue une meilleure chance 
pour la paix que M. Shamir. La 
parole est aujourd’hui à la partie 
israéhienne et le monde en est 
cain Les officiels insistent d'ail. 
leurs ici sur l'aspect exploratoire 
de la rencontre destinée à exposer 
et expliquer le plan de Fès (voir 
ci-dessous) et à rappeler aux 
Israéliens Le droit « imprescripti- 
ble et ïinaliénable » du peupie 
palestinien à l'autodétermination 
sous La conduite de l’'OLP. 


« Rien n’interdit 
des contacts » 


C'est toute la genèse de ce nou- 
veau défi qu’il vient de lancer que 
le roi du Maroc a expliquée à son 
peuple. En s'adressant d'abord 
aux Marocains, dont le consensus 
lui est acquis, il a clairement mon- 
tré le caractère volontariste d’une 
décision dont il a revendiqué à 
plusieurs reprises La responsabilité 
exclusive. Le souverain & affirmé 
qu'i n'avait prévenu aucun chef 
d'Etat arabe ou africain de son 
initiative. [ll a aussi indiqué que 
c'était La raison pour laquelle il 
avait refusé la proposition de 





M. Ibrahim Souss : il n’y a pas de « froid » 
entre la France et lOLP 


M. Ibrahim Souss, représen 
de l'Organisation de libération de La 
Palestine à Paris, a été reçu, le mer- 
credi 23 juiilet, par le ministre des 
affaires étrangères, M. Jean- 
Bernard Raimond, et a affirmé à 
l'issue de cet entretien qu'il n'y avait 
rs e froid » entre la France et 


LI a qualifié de « malentendu sur 
le calendrier » le fait que M. Rai- 
mond n'ait pu s’entretenir, lors de sa 
visite à Tunis la semaine dernière, 
avec le chef de l'OLP, M. Yasser 
Arafat, dont l'emploi du temps, 


sélon lui, n'a pas permis cette ren- 
contre. 


« J'ai apprécié, et nf ati 
comme un e si if. at 
déclaré à done dec Le d'Orsay, 
le faït que le ministre ait souhaité 
me recevoir très vite aprés Son. 


retour de Tunis, J'ai apprécié égale- 
ment le fait d'avoir été pour la pre- 


rançois Mi 
du 14 juillet à l'Elysée, et d'avoir 
été convié par le premier ministre 
Jacques Chirac à participer au 
dîner qu'il a offert aux 
deurs arabes accrédités à Paris. » 


M. Souss a indiqué, d'autre part, 
qu'il avait fait avec le chef de la 
diplomatie française un tour d’hori- 
20n de la situation au Proche-Orient 
et qu'il lui avait fait part de la 
condamnation par l'OLP de la visite 
de M. Shimon Pérès au Maroc. La 
position du comité central du Fath 
(principale composante de l'OLP) a 
été exprimée dans ur communiqué 
publié mardi soir à Tunis (/e Monde 
du 24 juiliet 1986). 
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M. Pérès de le rencontrer aux 
Etats-Unis à l'occasion du voyage 
qu'il devait y faire, comme la sug- 
gestion du président Reagan de 
procéder de cette façon. 

Mais ce discours très didacti- 
dante parfois s'adressait aussi aux 
Etats arabes et à l'opinion interna- 
tionale prise ainsi à témoin des 
efforts du souverain pour déblo- 
quer une situation que le roi a 
qualifiée de + tragédie ». En 

iquant ses démarches, Has- 
san II a tenu à souligner qu'il 
n’était pas sorti du consensus 
arabe, puisque la base de discus- 
sion fixée par lui-même avait été 
celle du plan de Fès. Or 3 dit le 
souverain « rien he permet sOute- 
air que les résolutions de Fès 
interdisent des contacts avec 
Israël établis dans le cadre du 
plan. J'aï rencontré M. Shimon 
Pérès parce qu'aucune décision 
de la Ligue des Etats arabes 
depuis qu'elle existe n'a interdit à 
un responsable crabe de rencon- 
trer un responsable israélien. > 
« C'est ires important », a ajouté 
le roi. 


« Arabes, assez 
d'intoxication ! » 


Le rappel solennel de la déci- 
$ion du sommet de Rabat, en 
1974, de consacrer l'OLP comme 
unique représentant du peuple 
palestinien n’était pas dans la bou- 
che du roi simple rhétorique. 


- Celui-ci a, d'ailleurs, souligné tout 


ce que les Palestiniens avaient 
gagné à avoir leur propre direc- 
tion. 


Reppelant, dans le même 
temps, La responsabilité des Etats 
arabes dans la poursuite du drame 
palestinien, le souverain a 
dénoncé les dissensions qui 
d t « du problème essen- 
tiel- en ces termes: « Arabes, 
assez d'intoxication ! Parmi vous, 
il en est qui ont trahi. Ils ont 
trahi la cause sacrée en prenant 
les armes contre un ennemi arabe 
pour défendre des non-Arabes. » 
Allusion claire au soutien de 
Damas à Téhéran dans sa guerre 
contre Irak, alors que la Syrie 
vient de rompre toutes relations 
avec Rabat. 


Le roi a affirmé que, président 
en exercice de la Ligue arabe, il 
était de ce fait habilité, à défaut 
de mandat, pour entamer des dis- 
cussions avec M. Pérès. I] a indi- 


Le plan de Fès, adopts en sep- 
tembre 1982 lors du dernier 
sommet ordinaire de la Ligue 

J la 


— Le démantèlement des 
a dis 


— La garantie de ia liberté de 
Cufte pour toutes les religions 
dans les Lioux samts de Jérusa- 


bles, sous le conduits de l'Orga- 
nisation de libération de ia Pales- 
üne (OLP}, son € représentant 
unique et légitime ». 

— Le placement de la Cisjor- 
danis et Gaza sous la tutelle de 
ONU, pour une période tranai- 





Le plan de Fès 






qué qu'il comptait adresser «un 
message à chacun des souverains 
et présidents arabes pour leur 
expliquer les raisons qui nous On 
poussé à recevoir Shimon Pérès 
et leur rendre compte de sa dou- 
ble réponse négative ». Les émis- 
saires déjà envoyés dans diverses 
capitales y reprendont peut-êLre 
l'allusion faite dans le discours à 
la tenue d’une réunion qui pour- 
rait débattre des résultats de cette 
rencontre. 


A la fin de son exposé, le roi a 
tenu à prévenir les comparaisons 
entre son initiative et le voyage de 
Sadate à Jérusalem en 1977 en 
disant : «+ 7/ avait conclu un 
accord en récupérant un terri- 
toire. (….) Il ne s'agit pas, pour 
moi, d'un territoire à libérer. S'il 
en était ainsi, je n'aurais pas 
attendu jusqu'à maintenant pour 
le faire. (.….) Je n'accepte pas que 
les gens du Machrek viennen: me 
donner des leçons de parrio- 
tisme. » Réaliste comme à son 
habitude, Hassan II a aussi rap- 
pelé les propositions du sommet 
de Casablanca, en 1965, où il 
avait suggéré soit de combattre 
Israël avant qu'il ne soit trop tard, 
soit de s'entendre avec lui. « Ma 
conscience est tranquille », a 
conclu le souverain, qui a terminé 
sur une citation du Coran : 
« Agissez, Dieu, ses apôtres et les 
croyants feront vos œuvres. » 


Ces quarante-huit heures 
d'entretiens ont, à l'évidence, ëté 
très serrées, et mardi, semble-t-il, 
on 2 frôlé la rupture. Au mois de 
novembre, le roi, révélant qu'il 
était prêt à recevoir M. Pérès, 
avait bien précisé : « Si celui-ci a 
des propositions concrètes. » Or 
on voit mal ce qu'a apporté le pre- 
mier ministre israélien en échange 
d'une venue à Rabat, dont il sem- 
ble être le principal bénéficiaire. 


Le geste du roi Hassan IT n’en 
apparaît, dans ces conditions, que 
plus méritoire. Sans aucun doute, 
au visible contentement israélien 
ne répond aujourd’hui qu'une très 
prudente satisfaction marocaine. 
En ne cédant rien sur les prin- 
cipes, le roi du Maroc à montré 
que l'on pouvait parler aux Israé- 
liens en espérant sans doute qu'ils 
sauraient à leur tour faire les 
gestes qui s'imposent. Reste à 
savoir si cette démarche sera sou- 
tenue dans le monde arabe, et si 
Israël saura y répondre. 


FRANÇOISE CHIPAUX. 





toire ne 
dépassent pes quelques 





.— La création d'un Etat pales- 
Jérusa- 





ries comme une reconnaissance 
implicite du droit d'Israël à l'exis- 
jeres che la mesure où, 

adressant à l'ONU F 
dont l'Etat 








rune sur les dti du 
roi Fa d'Arabie saoudit 
{« plan Fahd », auquel les Etats- . 
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(Suite de la première page.) 
En outre, il faut tenir com 
de ia désinformation systématiq ne 
pratiquée par les autorités 
d’Addis-Abeba sur les consé- 
quences de cette politique, ainsi 
que sur celle d'un puissant groupe 
de pression diplomatique _ 
notamment «Onusien» — qui, 
dans la capitale éthiopienne, choi- 
sit, en toute connaissance de 
cause, de taire les excès du 

régime. : 


Des motifs 
srategiqees ? 

Cetre pu ue de « bascule » 
tions ce régions Nord ÆWolle. 
Tigré, Erythrée), très peuplées, 
vers les régions Sud-C a 
(Kafïa, Wollega, Illubabor), où 
la densité est en général plus fai- 
_ a été pride sur une 

échelle par les militaires 
Éthiopiens. Aves T' laide d'ex 
américains, l'empereur Haïlé 

s'y était essayé, avec un 
succès limité, et, comme le disent 
les antorités d'Addis-Abeba, ainsi 
que de nambreux sociologues, 
agronomes et géographes, les sur- 
faces cultivables cxtrémament 
parcellisées du Nord sont épuisées 
par un travail agricole intensif, 
alors que certains régions du Sud 
sont déserteset réputées fertibles. 

Mais, s’il est vrai que certaines 
zones du Wollo et du Tigré 
connaissent des densités de popu- 
lation de 50 à 100 habitants an 
kilomètre carré, il apparaît aussi 
que des dizaines de familles 
déplacées vivaient dans des zones 
agricoles économiquement via- 
bies. Restent aussi les motivations 
d'ordre stratégique, selon les- 
quelles le régime Ethiopien veut 
créer une sorte de no man's land 
dans les régions situées au nord 
d'Addis-Abeba, afin d'isoler le 
Front pour la libération du Tigré 
(FPET) et le Front pour la libéra- 
uon de l’Erythrée (FPLE) des 
populations locales, qu'ils sont 
susceptibles de « contaminer ». 

Dans la revue Esprit du mois 

juin, Georges Lecomte note 
cependant: « Sur les quelque 
325 000 personnes déplacées 
entre novembre 1984 et août 
1985, 310 000 venaient du Wollo 
{8,5 % de la population de certe 
province), 86 000 du Tigré 
(3.5 % de la population provin- 
ciale}, 105 000 du Shoa (1,3 %}, 
16000 du Godjam (0.4 %) et 
6400 du Gondar (0,2 %}). Ces 
proportions extrêmement faibles, 


Témoins ou complices ° ? 


ajoute-+-il, suffisent à montrer 
qu'une éventuelle stratégie d'iso- 
lement de la guérilla aurait été 
bien mal servie par d'aussi 
modestes ponctions. » 
D'autres témoignages, plus 
rs p eg, affirment pourtant le 
notamment celui du 
duel Rouyard, de Médecins du 
monde, og était en Ethiopie 
Jusqu'à la fin de l’année 1985. 
Dans le «triangle Afar», à 
kilomètres au nord d’Addis- 
Abeba, raconte-t-il, = les gens 
n'avaient pas le droit de cultiver 
leurs plantations de coton Les 
autoriiés om fait en sorte qu'ils 
ne s'installent pas, Les routes de 
transhumance des éleveurs afars 
étaient systématiquement cou- 
C'était une volonté délibé- 
rée sinon d'affamer les popula- 
tions, du moins d'empêcher tout 
dévelop 


régions. » 

Chacun, en revanche, s'accorde 
à souligner l'importance des fac- 
teurs ethniques et religieux. Les 
Ambaras chrétiens des hauts pla- 
teaux, qui constituent l'élite 
politico-militaire du régime, outre 
qu'ils ont toujours fait preuve 
d’un certain mépris pour les pay- 
sans, éprouvent une solide et his- 
torique inimitié envers les 
Tigréens du Nord ou les Oromos 


cependant, les transferts de popu- 
lations, comme la « villagisa- 
tion», visent À brasser toute la 
population pour mieux faire émer- 





ger une collectivité « nationale >. 


Regroupements forcés 

On entend aussi, par le quadril- 
lage politique et militaire du pays, 
éduquer les masses, es nouveaux 
villages devant être le creuset de 
l'« homme nouveau » de la 
« révolution » éthiopienne. 

Cette opération, qui doit 
s'appliquer aux quelque trente 
millions de ruraux, consiste à 
regrouper Îles habitants d'une 
même région dans des villages 
uniformes et « coopérafifs ». Sous 
la houlette du parti, le PTE (Parti 
des travailleurs éthiopiens}, il 
s'agit de faire passer la part de la 
production collective de 14 %& à 
56 % en dix ans. Des milliers de 
paysans Ont préféré fuir en Soma- 
lie, où ils grossissent les trente- 
sept camps de réfugiés qui exis- 
tent dans ce pays. Ainsi, à 
ra à la frontière éthio- 
pienne, rapporte l’envoyé spécial 
de l'AFP, Michael Anders, 


" TOGO : l'opposition au président Eyadema 
L'heure du laitier 


d'expulsion était 

de M. Paulin Lossou, l'un des 
principaux responsables du MTD. 
Son éloignement, était-d indiqué, 
cconstitue une nécessité impé- 
rieuse pour la sûreté de FEtats, 
l'intéressé poursuivant en France 
«des luttes partisanes échangées 
contre des adversaires politiques 
togoiais dans des conditions qui 
sont suscepribles de porter grä- 
vement sttainte à l'ordre publics. 
L'arrêté préasait que l'expulsion 
de M. Lossou — qui ne lui a ëté 


tion à résidence 
dE cmt 


contre lui. 

Et puis. rien jusqu'au mar 
22 guillet, lendemain du jour où 
M. Michel Aurillac, mimsstre de là 
écopération, arrivait à Lomé, 
pour une première visite officielle 
de deux jours et Où, cinq jours 
plus tôt, M. Jean-Christophe 
Materrend, adjoint au Conseiller 
du présdent de ls République 





pour les affaires africaines, l'y 
avait précédé. 


Ce mardi, un peu avant 
6 heures du matin, une dizaine 


celui-ci a mmmédiatement télé- 
phoné au MRAP et à la Ligue des 
droits de l’homme, dont six 
représentants ss SOnt Précipités 
sur les beux. Pendant ce temps, 
les policiers s'escrimaient sur la 
garrure. Au bout de deux heures 
d'essais infructueux, soumis aux 
protestations das voisins et des 
militants des droits de l’homme, 
ils ont quitté les lieux, L'avocat 
de M. Lossou craïnt que celui-ci 
ne reçoive uns nouvelle visite 
matinale dans les prochains 


. A Lomé, la procès de plusieurs 
opposants présumés s'est OUVErT 
la 16 juillet, en présences de leurs 
avocats, puis à été renvoyé pres- 
que immédiatement, ie juge 
demandent un # supplément 
d’information ». Les accusés, M 
et Mme Ati Randalph et le pro- 
fesseur Yema Gu-Konu, sont 
emprisonnés depuis septembre 
1985. Au cours du procès, 
M. Randoiph a affirmé qu'à avait 
été torturé. D'autre part, depuis 
août 1985, MM. Biovah Mensah, 
Grant Kaouvc, Amétépé Kokou et 
Lawson Laté sont également 

sans jugement. En 
juin dernier, l'organisation huma- 
nitaire avait confirme les conclu- 
sions de son rapport sur l'empri- 
sonnement politique au Togo {qui 
décrivait notamment la torture 
systématique des prisanniers}, 
repport que le ministère togolais 
de la justice avait qualifié de 
« Hssy de MENSONGES +. 


LA 


Afri 


ÉTHIOPIE : le rôle des organisations humanitaires 


sont regroupées 
near des installations prévues 
pour accueillir 2 500 réfugiés. 

Ea plupart d'entre eux affir- 
ment avoir fui à La fois le regrou- 
pement en villages, l'abolition de 
L propriété privée et les persécu- 
tions religieuses. Sur cette ques- 
tion, les témoignages convergent, 
illustrant la brutalité de l'armée 
et des cadres du parti, l'absence 
de lieux de culte dans les zones de 
resettlement (réinstallation). Au 
Harrarghe, quelque 900 000 per- 
sonnes Ont déjà été « villagisées ». 


Des révoltes 
matées 

Parfois, pourtant, La population 
se révolte. Du 5 au 10 mai der- 
uier, à l'est de Gondar et du God- 
jam, des jacqueries ont éclaté, les 
paysans hostiles à [a « villagisa- 
Uon» massacrant les présidents 
d'associations locales qui trans- 
mettaient les ordres de regroupe- 
ment. Bien que cette révolte ait 
été sévèrement matée par l’armée, 
appuyée par des bombardements 
aériens, des groupes de maqui- 
sards se sont constitués dans la 
région Soigneusement ‘tenues 
secrètes par les autorités éthio- 
piennes, ces violences ont 61é 









scanda 


connues grâce aux centres 
d'écoute occidentaux qui sont 
situés dans la corne de l'Afrique 
et qui permettent d'intercepter les 
communications de l'armée éthio- 
pienne. 

Cet exemple, parmi d'autres, 
montre que la « villagisation », 
tout comme les transferts de 
populations, ne se sont pas, globa- 
lement, effectués « avec l'accord 
des populaiions », comme nous 
l'a réaffirmé le ministre éthiopien 
de la justice, M. Amanuel Amde 
Mikael, qui était récemment à 
Paris. À Makalé, localité située 
sur l'axe est de la route Addis- 
Asmara, les transferts, rapporte le 
docteur Piétri, « s'effectuaient à 
la fois par la persuasion et le 
force. Des gens du parti venaient 
faire des séances de « conscienti- 
sation + avec un grand écran 
vidéo montrant < les riantes 
plaines du sud », et disaient aux 
gens + Voilà où vous allez arri- 
ver ». Si certains villageois étaient 
« volontaires », de nombreux 
récalcitrants, en revanche, ont été 
tués sur place par l'arm 

Mais les principales causes de 
mortalité semblent avoir été les 
conditions dans lesquelles les 


transferts se sont effectués. Bien . 


qu'ayant utilisé à cette fin les 
camions fournis par l’aide interna- 
tionale pour les secours aux vic- 
times de la famine, le régime 
éthiopien n'avait pas Îles moyens 
logistiques d’une opération d'une 
telle envergure. Plusieurs cen- 
taines de personnes sont mortes 
au cours du voyage, soit dans les 
soutes non pressurisées des avions- 
cargos soviétiques Antonov 
(pilotés par des Soviétiques), soit 
en raison des conditions éprou- 
vantes du trajet par la route, 
entassés dans des bennes de 
camion, avec peu ou pas du tout 
de nourriture. 





Soudan 


Les rebelles du Sud encerclent Juba 


Les forces gouvernementales sou- 
danaises ont lancé, le mercredi 
25 juillet, une contre-attaque pour 
déloger les rebelles de l’armée popu- 
laire de libération du Soudan 
(APLS) de la colline de Lado qui 
domine l'aéroport de Juba, capitaie 
du sud du pays. Selon les diplomates 
de Nairobi, qui ont contacté Juba 
mardi, l'aéroport n'est pas tombé 
aux mains de l'APLS, comme l'a 
aifirmé un des responsables du mou- 
vement à Addis-Abéba. 


Toujours selon ces diplomates, les 
rebelles peuvent mener des coups de 
main aux abords de la ville, dont la 
prise paraît exclue en raison de la 
présence d'importantes forces mili- 
aires. Devant les risques que pose- 
rait un assaut frontal. il semble que 
les maquisards aient choisi de cou- 
per Juba du reste du monde dans 
l'espoir que la faim vienne à bout de 


En dépit de silences tantôt génés, tantôt 

A. il est établi que les opérations 
meutrières de déplacement 
populations sont facilitées par l'aide 
internationale. Mais peut-on cesser d'aider 
l'Ethiopie ? 





que 


Le cauchemar de ces exilés — 


dont les familles ont souvent été 
séparées — n’a pas pris fin à leur 
arrivée dans le Sud. Les terres du 
Sud, dont l'altitude s'échelonne 


entre 600 et 1500 mètres, sont 
souvent des Zones marécageuses 
et insalubres et les habitants des 
hauts plateaux du Nord, dont 
l'organisme n'est pas habitué à 
ces conditions climatiques, ont été 
décimés par la maladie (malaria, 
tripanosomiase, etc.). Les infras- 
tructures d'accueil étaient en 
outre, souvent inexistantes et les 
transplantés se sont heurtés à 
l'hostilité des populations locales. 

Tout cela est connu des organi- 
sations bumanitaires qui travail- 
lent en Ethiopie. Beaucoup se 
refusent, Pour cette raison, à Éten- 
dre leur action aux régions du 
Sud. « C'est un choix difficile, 
reconnaît le docteur Piétri Ne 
pas intervenir, C'est laisser mou- 
rir des milliers de gens. Interve- 
ir, c'est favoriser ou conforter 

movens expéditifs d'un gou- 
vernement qui refuse d'envisager 
une politique de transferts pro- 
gressifs. » 

Le débat sur ce point rejoint 
celui du rôle et de ia responsabi- 
lité des organisations humani- 
taires. Les centres de distribution 










orcé de 


d’aide dans le nord du pays sont 
devenus, pour les autorités éthio- 
piennes, de véritables centres de 
transit d'où il est facile d'embar- 
quer les « candidats » au départ. 
< L'aide internationale était utili- 
sée comme une espèce d'appät », 
assure le docteur Brauman. 


Les détonrnements 
de l’aide 


Le rôle joué à cet égard par la 
Relief and Rehabilitation Com- 
mission (RRC) est loin d'être 
clair. De l'avis ananime des orga- 
nisations qui opèrent en Ethiopie, 
les détournements de l’aide ali- 
mentaire n'ont pu être effectués 
que sur les stocks provenant des 
aides bilatérales et multilatérales, 
qui échappaient au contrôle des 
ONG (organisations non gouver- 
nementales). « Qui peur dire avec 
exactitude où est allée l'aide de 
fa France ? », dit-on au Quai 
d'Orsay. 

Plusieurs responsables d'ONG 
affirment avoir vu des stocks très 
importants d'aide alimentaire 
enfermés dans des hangars, 
notamment à Nazaret, Kembol- 
cha, dans la zone de Débra et à 
Asmara, et non distribués. Cer- 
tains avancent la thèse selon 
laquelle ces stocks sont destinés à 
nourrir l’armée pour de futures 
opérations militaires en Erythrée 
et au Tigré. 

Pourtant, de nombreux cadres 
de la RRC ont tenté de faire face 
à leurs responsabilités humani- 
taires, ce qui ieur a valu la 
méfiance, puis l’hostilité des auto- 
rités. Lorsqu'on se rappelle les 
réactions indignées du gouverne- 
ment éthiopien et des dirigeants 
de la RRC à la suite des articles 
du Monde évoquant le détourne- 
ment de l'aide internationale. Or 
on sait que depuis lors les deux 


la résistance des assiégés, tactique 
qu'ils ont déjà employée pour 
s'emparer d'autres villes de ja 
région. Ces informations ont trouvé 
un début de confirmation de La part 
du responsable du Programme ali- 
mentaire mondial (PAM) à Kam- 
pala qui, après avoir contacté Juba 
par radio, a déclaré mercredi que 
r'APLS avait coupé la veille la piste 
de Yei, qui mène à l'ouest vers la 
frontière zaïroise. 

Ce responsable a estimé que les 
assaillants ponvaient empécher les 
mouvements d'avion à partir de la 
collme de Lado. Avant de couper la 
piste de Ye:ï, l'APLS avait déjà miné 
la principale route à l'est de Juba 
qui mène jusqu'au Kenya. Les pistes 
menant vèrs le Nord ne sont plus uti- 
lisées depuis longtemps en raison des 
activités de FAPLS. — (Reuier. } 
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principaux responsables des opé- 
rations de lutte contre la famine, 
MM. Dawit Wolde Giorgis et 
Berhane Deressa, se sont réfugiés 
aux Etat-Unis, l’un parce qu'il 
condamnait les « ingérences crois- 
santes des idéologues du parti » 
dans l2 conduite des opérations de 
secours, l'autre parce qu'il ne pou- 
vait plus « accomplir [ses] 
devoirs de manière acceptable 
pour [sa] conscience ». Comment 
ne pas mettre en doute les 
démentis d'Addis-Abeba, ou les 
affirmations de M. Amde Mükael, 
pour qui les accusations de MSF 
ue sont Qu'une « campagne 
exploitée per les adversaires de 
l'Ethiopie » ! 


Menaces 
contre Paris 


Six cent mille personnes ont 
déja été déplacées en Ethiopie, et 
plus de deux millions et demi ont 
été « villagisées ». Les transferts, 
qui se sont arrêtés au cours de 
l'été 1985, vont reprendre dès que 
de «nouvelles zones d'accueil 
auront été préparées », comme 
l’affirme M. Amde Mikael. 
L'objectif reste de réinstaller un 
million et demi de personnes. 
« C'est urgent, ajoute-t-il, &/ s'agit 
de sauver la vie des gens. » 

La France, pour sa part, conti- 
noe d'exprimer « des interroga- 
tions et des inquiétudes » sur les 
transferts et « s'abstient de soute- 
nir des baton =. dans les zones de 
réa ation » 

ttitude prudente, mais que 
Prin les propos très criti- 





HARRAR 


ET du secrétaire d'Etat chargé 
hs de l'homme, M. Claude 

Majhuret. Les responsables du 

e éthiopien ont officieuse- 
ment fait savoir qu'ils n’hésiteront 
pas à expulser la moitié des diplo- 
mates français en poste à Addis- 
Abeba si de pareilles dénoncia- 
tions se poursuivent. 

Que faire? M. Michel Auri- 
lac, ministre de la coopération, 
invité, le dimanche 13 juillet du 
«Club de la presse» de Radio- 
France internationale, s'est mon- 
tré circonspect : + Nous sommes 
conduits à penser que celte aide 
ne doit être poursuivie que dans 
la mesure où on est certain de sa 
destination. Or il y a des doures à 
ce sujet. C'est un problème que le 
gouvernement éthiopien, avec 
nous, peul examiner, EN apDOr- 
tant la preuve que nos craintes ne 

sont pas fondées. » S'agissant des 
ONG, « fl faudrait, dit le docteur 

Rouyard, une plate-forme com- 

dns de façon que nous puis- 

sions imposer un certain nombre 
de règles déontologiques au gou- 
vernemen! éthiopien ». 

. Cette année, l'Ethiopie dispo- 
sera d'environ 1.2 million 4 
tonnes d'aide alimentaire, compte 
tenu que plus de 300 000 tonnes 
n'ont pas été distribuées en 1985. 
Or, se basant notamment sur les 
résultats satisfaisants des der- 
nières pluies, les experts estiment 
que 800 000 tonnes seulement 
auraient été suffisantes en 1986. 
On sait déjà qu'à la fin de l'année 
400 tonnes n'auront pas êté 
utilisées. Qui en profitera ? Mais 
peut-on cesser d'aider l'Ethiopie ? 
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Les membres de Ia famille 


sont devenns des mons- 
tres sacrés de En télévision, pour 


laquelle le spectacle était orgA- 
nisé. . 


LONDRES 
De notre correspondant 


Mercredi 23 juillet, 16 heues: 
paab de Buckingham, plus, de 
palais de Buckingham, pluie 
confettis, La reine, qui, Le ma 
vait l'air assez pincé, rit mai 
Den ane DE Comme TON 
y avoir 
la 





a 
ue re a la) 
le crime de 
tout net, elle se tord. A l'écart, 
princesse de Galles fait de grands 
gestes. Mutine, elle sernble mijoter 
une nouvelle blague avec sa bonne 
amie Sarah, désormais duchesse 
d'York. Perdu au milieu de la 
Joyeuse compagnie de serviteurs du 
pe le prince de Galles hisse son 
ils sur ses épaules. C'est tout juste 
s’il ne lui faut pas un de ces péris- 
copes en carton qu'utilise [a foule 
qui se presse au-dehors. 

Le iandau royal qui emmène les 
jeunes mariés vers leur June de miel 
est transformé en char de carnaval 
Un énorme nounours a pris place sur 
le siège avant et, à l'arrière de l'atte- 
lage, avec cette légende + Phone 
home {+ (< N'oubliez pas de télé- 
phoner !», on a installé une fausse 
antenne de télécommunications par 
satellite. Aïlusion à nne publicité 
pour British Telecom, mais aussi un 
de la famille royale. Ça frise pres 

e Ça frise pres- 
que l'indécence des noces de Mou- 
rousi et de La duchesse d'Alençon 

Les Windsor n'en font-ils pas un 
ph dans le populaire ? Princes 

ct princesses autour du monarque 
s'amusent follement, comme le bon 
peuple. Quelle ambiance, quel 
contraste avec la pompe et l'apparat 
de La cérémonie et du cortège aux- 
quels on à assisté ues heures 
auparavant. Mais, dané un cas 
comme dans l'autre, un même 
succès. Comme À la fin de certains 

Jes artistes revieu- 
sent devant le public pour une 
farandole AE et font pe 
pirouettes. ait aussi partie 
show et de la mise en scène. Décidé- 
ment, les Windsor sont devenus des 
stars accomplies, bien de leur siècle, 





© ESPAGKE : M. Felipe Gonze- 
lez réélu à la tête du gouvarné- 





AMÉRIQUES 


Un conseiller 
de M. Reagan à Paris 


M. Paul Nitze, conseiller du pré- 
sident américain et du secrétaire 
d'Etat pour les affaires de désarme- 
re PQ 
que PRET Matignon ei eÙ Quai 

u'à l atignon et au 

d' Orsay. Aucune indication précise 
n'a été donnée sur le contenu de ces 
entretiens, dont l'objet général est 
de présenter aux alliés européens de 
Washington la réponse que les 
Etats-Unis envisagent de faire aux 
dernières propositions de M. Gor- 
batchev en matière de limitation des 
armements. M. Nitze a Egalement 
visité cette semaine Bonr, Londres 
et Rome. 


6 CHILI : l'affaire de l'étudiant 
brûlé vif. — Le juge chargé d'enquê- 
ter sur Ig mort, au début du mois de 
Rodrigo Rojas de Nagri, s'est déclaré 
compétent, l'affaire relevant selon 
lui, des tribunaux militaires. Peu de 

auparavent, ce même mer- 

credi 23 juillet, il avait ordonné 
l'ncarcération de l'un des vingt-cinq 
militares mis en cause par l'armée, le 
lieutenant Pedro Fernandez, accusé 
da n'avoir pes fait transporter assez 
rapidement les deux jeunes gens 
brülés lors de la manifestation gou- 
vernementale. L'étudiante Carmen 
Quintina est toujours hospitalisée 
dans un état grave. — (AFP. Reuter.) 
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üs possèdent à fond leur sujet — 
jeurs sujets... 

Ces dernières images révélatrices 
le confirment, mais les spectateurs 
massés devant le palais les auront 
peu vues, sduf ceux, avisés, qui se 
On en en 
tatif. 


Une fête par et pour 
la télévision 


Ce regard faussement indiscret 
était réservé à La toute-puissante 
télévision dont les caméras étaient 
partout. Aujourd'hui, une telle fête 
royale est faite par et pour la télévi- 
sion. Quatre cents millions de télé- 
spectateurs à travers le monde, dans 
quarante-deux pays. Il n’y a guère 
qu'une première spatiale, les Jeux 
olympiques, ou la Coupe du monde 


pps ont 
Grande-Bretagne, le « direct » 
Meaar po ee 15 du matin et 


ne s'est achevé que dans l'a 
midi. Les pate de la BBC, tous 
mobilisés paur l'accasion, étaient 
postés à tous us les endroits stratégi- 
ues du parcours Interviews des 
aber de l’un de ces «fans» qui, 
depuis trois jours et trois nuits, cam- 
paient devant l'abbaye pour avoir la 
meilleure place, « Marvellous », 
«beautiful», «lovely», « exci- 
ting»… délicieuses banalités de cir- 
constance distillées également par 
les habitants du village familial de 
Sarah, les professeurs d'Andrew 
es il se dis de 
u'il se distinguait par ses 
talents ir Biographie détail- 
lée de la mariée, sa première dent, 
etc. Son passage dans une école de 
secrétariat où l'on apprend incidem- 
pr qu "elle était - dernière ex 
», gli . Direct aussi avec 
l'équipage de la frégate « Brazen » 
sur laquelle a servi Andrew. Direct 
avec les Malouines (en pleine nuit et 
en plein hiver) car le nouveau duc 
d'York y a fait la guerre. 


Pauvre Victoria ! 

À chaque fois, même refrain : 
« Tout le monde il est beau, tout le 
monde il est gentil. » On interroge 
même la première petite amie du 
prince dragueur, üne ravissante 
Canadienne. Que voulez-vous 
qu'elle dise, si ce n'est qu'il est 
« charming » ? Tout cela pour pré- 
parer le public à la prestation magis- 






Europe 


GRANDE-BRETAGNE : le mariage d'Andrew et de Sarah 
Sous Pemprise de la monarchie populaire 


trale de ces monstres sacrés que sont 
is les membres de la famille 
royale. 
Pur fois de plus, la reine Victoria, 
es caméramen escaladsient La 
te dort Buckingham Palace, a 
dû se retourner dans sa tombe. A son 
époque, la monarchie était im 
laire, la cour vivait retranchée. Heu- 
reusement que la télévision n'était 
là pour montrer ie mäariage de 
IV, son prédécesseur : il 
était ivre. Victoria a Albert 
dans Ia plus stricte intimité et 
l'indifférence générale. C'est Dis- 
racli qui, le premier, a compris le 
rôle que À cg et devait jouer la 
royauté, alors 
méme qu'elle perdait ses derniers 
pouvoirs de gouvernement. Il a fait 
sortir biere de son austère 
retraite, la proclamant impératrice 
ar spas. et ila re paqnbie 
ères grandes festivités royale de de 
l'ère moderne. Moins d'un siècle 
plus tard, sur les conseils judicieux 
du duc d'Edimbourg, Elisabeth I] 
accélérait cette évolution, rsmern 
tous Îles « 
son couronnement, la ice 
actuelle autorisait le premier direct 
télévisé ren l'abbaye de West- 
minster. L'avènement du satellite s 
fait le reste. 
On Ars D je Le purs d'avoir 
partici ne nier, 
ueuse fête « po nef de 


acteurs, dont rue Caine, aux 
premiers rangs, ancien cham- 
pion de formule 1, Jackie Stewart, 
et même de Billy Comnolly. comique 
vedette dont l'humour extrémement 
bête et méchant s'exerce souvent au 
ee pi apparent de la famille 
feu Coluche en 

queu den côtoyant M 
tcher et Nancy Reagan... Show. 
biz et royauté se doivent de faire 
bon ménage. Maintenant que la 


famille royale ue n'a plus 
de rivale que ne colle des iront de 
Monaco, fr QE il 


perse pe pour la 70 lee et 
e rss te fr sabit volontiers 


< totalitaire 
at tome type» : comme l'on 
parle d’un régime de démocratie 
populaire, il faut bien désigner La 
« monarchie populaire» par son 
non, 


FRANCIS CORNU. 
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le nouveau cahier du week-end 


Le 10 août à Budapest : prernier Grand Prix 
derrière le rideau de fer. 

La politique promotionnelle d'ELF-France. 
Pilotes : le corps soumis à trop d'épreuves ? 


Genève, la ville dont l'âme est un lac, 
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actualité du 424 X 36 compact ». 


Les restaurants ouverts en août à Paris. 
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Purge et remue-ménage 
dans les écoles diplomatiques de Moscou 


écoles Quant à l'Académie diplomatique, 


Moscou (AFP). — Les deux 


di nn le en iis de le AS 


ds à ei à merci 15 be Le 


Prards de Moscou. 


entre eux. 


directement du ministère, elle se 6 trouve 
i dans une =situation complexe », à 


M. Boris Elisine. Pariant lors d'ane récate BR 
union du comité du parti de Moscou, tsine 

recteur depuis douze précisé que 70 % des élèves de cette académie 
sont des enfants de cadres du parti et que 40 ® 
des membres du personnel ont des liens de parenté 


Un nouveau bastion de la nomenklatura dans le collimateur 


Ces nouvelles précisions appor- 
tées par M. Eltsine ne sont pas pour 
suspendre de la part d’un homme 
qui s'est déjà distingué par son 
fi , comme l'a montré le 
compte rendu de son intervention du 
11 avril dernier, publié en exclusi- 
vité par /e Monde du 16 juillet 
Depuis lors, le dynamique chef dn 
parti à Moscou semble s’en être pris 
à ces autres bastions de la nomenkia- 
tura que sont les écoles diploma- 
tiques. 

Détaché en 1945 de l'université 
de Moscou, l'Institut des relations 
internationales (MGIMO) a vu pas- 
ser toute une série des grands res- 
ponsables de la diplomatie soviéti- 
que d'après guerre (tous dfment 


parmi les Er des toutes pre- 
mières promotions MM. Arbatov, 
actuel directeur de l'institut des 
Etats-Unis, Zogladine, actuel pre- 
mier chef adjoint du département 
international du parti et qui fut 
enseignant dans cet institut pendant 
plusieurs années, Kovalev et Voront- 
sov, aujourd'hui premiers vice- 
ministres des affaires 
ainsi que deux autres tout récents 
vice-ministres de la nouvelle généra- 
tion, tous deux. diplômés en 1957, 
MM. Bessmertnykh et Vladimir 
Petrovski Anatoli Gromyko, fils de 
son père et aujourd'hui directeur de 
l'institut d'Afrique de l'Académie 
des sciences, y fit ses études. Un 
autre élève fameux fut, de 1949 à 
1954, Arkadi Chevtchenko, futur 
secrétaire général adjoint de l'ONU, 

















a Le défection aux Etats-Unis 
197 

Quant à l'académie diplomatique, 
elle a pris la suite en 1974, avec un 
statut rehaussé, de l'Ecole supé- 
rieure diplomatique » créée en 1939 
sur la base d'une école plus modeste 
héritée des années 20. Très lons- 


1979. Mais son élève le plus ser 
Dobrynine, 1 


gieux est M. 

architecte en chef de la nurles 

itique soviétique, qui 
sortit en 1946, aussitôt après 
avoir terminé un autre institut, celui 
des ingénieurs aéronautiques de 
Moscou. Notons qu'un autre person 
nage bien connu a Vars 
M. Dobrynine dans ces deux insir- 
tuts et pendant les mêmes années de 
guerre : il s’agit de M. Zamiatine, 
ancien chef du département de 
l'information internationale ee 


DT er 
M. T, 





La visite du premier ministre pakistanais à Paris 
M. Chirac promet d'accroître 
Paide humanitaire aux réfugiés afghans 


reçu le mercredi 23 juillet par 
M. Jacques Chirac, qui jai a 
confirmé la décision de a France 
d'augmenter son aide humanitaire 


aux réfugiés afghans recueillis par le 
Pakistan. 


e Nous allons demander à nos 


.collègues de la Comnrinauté euro- 


de faire la même chose ». a 
Era UM Cu Chute at-il 
ira « à toutes les 


tions =? s'occupent des ape ». 


Cette promesse intervient quel- 
ques jours après le décision d’accor- 
der une subvention de 2 millions de 
francs aux organisations humani- 


taires françaises opérant en Afgha- 


mistan, dans les zones contrôlées par 
la résistance. 

Pr possibl a frémès 1] 

le nos e 

nos relations {…) dans tous les 

parce que c'est normal et 

un cturel d'avoir Moir des Lens plus étroits 

entre le Pakistan et la France », a 


sr « des utions nouvelles de la 
itique pe rançaise dans cette cle 
particulier de 
Ga monde en que nous souhaitons 
entre la France et l'Iran ». 
A Yissue de l'entretien, M. Khan 
Junej bg gl pr 


toujours tëmoïgnée au Pakistan 
lorsqu'il était premier ministre ». 
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Etats-Unis us d8 FE dent ln Sn Ge 
pers APE dérayé 1 ne le Monde du 
provoque la mort pirater de td 
de quarante-deux Sa Ge NN Does ci 
personnes dans cette affaire et dénoncé le man- 


da l'Est de soixante-deux ans, 
M. Hangjcerg Thaten, condamné à 
trois ans de prison le 21 avril dernier. 
Berlin-Est, de son côté, a relâché un 
horne et uns femme dont les iden- 
ttés n'ont pas été révélées, 


fédéral, M. Fiedhaim Get, a iniqué 


‘| que cat échange n'était pas lié à 





que de coorci nation avec les ins- 
rdiciai 


née 1985, menée par deux anciens 
membres du bureau politique, 
MM. ra Naumann et Herbert 





M. Karl-I-Bond 
est nommé ambassadeur 
à Washington 

M. Nguza KarH-Bond, ancien pre- 
mier ministre zgtrois de 1980 à 
1981, a été nommé ambassadeur du 
Zaïre à Washington, a annoncé, le 
mardi 22 juillet, l'agence zaïroise de 


presse [AZ AP}. Né le 4 août 1938 au 
Shaba, neveu de l'ancien premier mi- 
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La nouvelle 





aux pressions 


L puissance 
publique. TI va 18 à l'encoutre d'une 
uradition bien antérieure à 1981, et 
qui devait beaucoup à la fois à la 
pensée gaullienne et à la philosophie 
démocrate chrétienne, dont 
M. Mébaignerie est pourtant un des 
héritiers. 


La vente 
des HLM 


Son “centrisme» est resté vivace 
dans la manière de mener le débat à 
l'Assemblée nationale : il s'est mon- 
ré soucieux d'écouter Les critiques 
des oppositions, et parfois d'en tenir 
compte, y compris contre l'avis 
d'une partie de 5a majorité; de 
même il a eu la volonté — pas tou- 
jours couronnée de succès — .de 
résister aux pressions les 
de la droite. Ainsi l’a 
dont le ministre de l'équipement et 
du logement a fait la règle de base 
de son projet a été sensiblement 
modifié au cours de la discussion : 


La discussion, mercredi 23 juillet, 
des ultimes dispositions du projet 
gouvernemental a été, de ce point de 
vue, aussi nelle que celles des 
des rapports locatifs inter- 


entre personnes 
ministre veut favoriser le plus pes 
ble La vente des HLM 
leurs occupants, que l' Aer plis 
droite aurait voulu encore plus mas- 
sive, que Le PS accepte, que Le PC ne 
f pe, mais 


L social. est pourquoi Îes 
con rimistes on! tenté de limiter les 


Une évocation 
dense et lumineuse 


NOS ANDALOUSIES 


Tentes Ce 
Michel del Castillo 
Photos : Michel Diexaide 
nopars UE 


4} 
Ave CJEQUE ue 


Fiiton: Bervur-Levraüh 


litique du 1 


M. Méhaignerie confronté jusqu’au bout 


ent devant l’Assemblée nationale 


ultra-libérales de la majorité 


muünistre, lui, 2 voulu rendre plus 
Ebres de leur action les communes 
ne leur im t des _<pla- 
fonds légaux re g Ln limi 
tent ja bâtiments, 
et un droit de ee sur les ter- 
rains vacants ; elles auront simple- 
ment la possibilité d’user de ces 
cédures créées bien avant 1981. préparent déjà In a Pers à 
devrait s’ouvrir ent-quatre-vingt heures de 
Les maires de droite en sont ravis. | PaoSS Assemblée nationale, débat, oulle Rait éent frenie-six 
Ils ont même obtenu, en plus, la pos- amendements, dont plus de mille 
constructions he vi les sénateurs ont bouclé cinq cents examinés en séance publi- 
Texamen des derniers articles, sous que. = Record absolu du débat par- 
la pression d'une évidente lassitude  femenaire der 1958», comme l'a 
mie La journée avait com- une Adrien Gouteyron 
dans la tension : le gouveruc- de la commis- 


t abandonné le princi 
à des rupss de parole Red 
politiques à télévision 
. L roles d'étendre l'accès à 
sion « ultra-libérale > À debate di l'antenne aux Cats, 
érault) e dénoncé 


GRECE 05 ou venin anus Que 
gouvernement s'est efforcé de ren- 
D à cette possibilité suffisamment 


C'est fit} Le Sénat devait 
adopter, ce jeudi 24 juillet, le 
projet de loi relatif à Ia liberté 
de communication, su terme 
D D 


Mois srparn 
nement et formations 


mentaire et du Conseil national de la 
Entre 


tem 
féré les Emissions religieuses de 
| TF ! sur A 2 et refusé la ition 
considérablement plus utilisée que communiste d'étendre le pro- 
par le passé Sensible aux demandes 

d'une partie de la droite et de toute 
la gauche, M. Méhaignerie a 


NE 8 ous de Bière du secs 


sion spéciale. Sénateurs commu- 
nistes et socialistes ont utilisé gere 
les ressources du 

ralentir les débats. La ares à a 
répondu par le silence, le  aphéioher 8 


terrains à bâtir afin de permettre un 
accroissement de la constrnction de 


è dico ui lui permet | Delfau (PS, ment le vote bloqué, Des procé- 
e l'offre ani évitera une flambée de dire que son projet est «équili- «une véritable atteinte aux libertés, dures qui n’ont ué d'entrai- 
de les age bré> alors même qu'il revient sur les | #2 démocratique ». ner uné «siérilisarion des débats», 
ve facil: Arme sr per sec traditions françaises de contrôle La séance s’est pourtant achevée qui inquiète nombre de 
oies mt» ; pOur de Purbanieme ct du marché dans le consensus, le gou pq à li instar de M, Gou 
2 va réduire dange Qu lo t de revenis à la loi de juil-  ron, de préserver le climat serein et 
reusement tmaïitrise l'urba- let 1982 pour gen les et ons 2 débats de ls Haute 
nisme per la puissance publique. Le PS ma composition de la 
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- BRITISH CITIZENS 
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If you were registered as an elector in the UK within the last 5 years you can now 
vote in UK parliamentary and European Parliament elections. 


Your-vote will be cast in the constituency in which you were last registered before 
leaving the UK. 


In order to qualify you will have to fill in a declaration form and retum it by 
10th October 1986 
(15th September if you were previously resident in Northern Ireland). 
Forms and an explanatory leaflet are available from your nearest diplomatic or 
consular post. 


PLEASE LET OTHER BRITISH CITIZENS KNOW THAT 
THEY MAY ALSO BE ELIGIBLE TO VOTE IN THE UK. 





A L'ATTENTION DES CITOYENS BRITANNIQUES 
DEMEURANT A L'ETRANGER.NE SOYEZ PAS EXCLUS! 


Si vous étiez inscrit sur une liste électorale au Royaume-Uni au cours des cinq dernières 
années vous pouvez désormais voter lors des élections parlementaires au Royaume-Uni et du 
Parlement européen. 


! Votre vote comptera pour la circonscription dans laquelle vous étiez inscrit juste avant de quitter 
le Royaume-Uni. 
Pour répondre aux conditions requises vous devrez remplir une fiche de déclaration et nous 
la renvoyer avant le 10 octobre 1986 (15 septembre si vous habitiez en Irlande du Nord). 
Les fiches et une notice explicative sont à votre disposition à la mission diplomatique ou consulaire 
la plus proche de votre domicile. 


FAITES SAVOIR AUX AUTRES CITOYENS BRITANNIQUES QU'IL EST POSSIBLE QU'EUX 
AUSSI AIENT LE DROIT DE VOTER AU ROYAUME-UNI. 


Le débat sur l'audiovisuel 


Après un marathon d’un mois 
le Sénat adopte le projet de loi 


consacré 
trois héros : M. Gouteyron d'abord, 
chez qui les sénateurs unanimes 
applaudissent à La fois la compé- 
tence, lassiduité et la constante 


cade, ensuite, président de La com- 
spéciale, qui a ua évi- 
dent plaisir à aguérir «un 
gouvernement Jeune et inexpéri- 
menté», à qui il n'a pas épargné ses 
Michel Dreyfus- 
le infatiga- 
ble et inspiré d'un groupe socialiste, 
ui s'est découvert à l'occasion une 
de bretteur. En face, une seule 
Te M Léotard, dont 
image de professionnalisme et 
d'habaifté politique s pris un sérieux 
COUP, au MOINS les milieux par- 
lementaires. 


Le chemin de croix 
de M. Léotard 


Le ministre de la culture et de la 
communication a dû accepter de 
voir son projet réécrit par La majo- 
ñiLé sur nombre de points essentiels : 
de la privatisation de TF 1 à l'annu- 
lation des concessions de la « $» et 
de TV 6, en passant par les adminis- 
trateurs provisoires des sociétés 
publiques. Sur quelques articles 
pourtant — la suspension de la Régie 
française de publicité, le refus 
ne dprl Plus dans le calcul 

des limites à Îa concentration, — 
M. Léotard a tenu tête à La commis- 
sion spéciale. 

Mais n'at-l pas l'occasion de 
prose sa vanité. lors du débat à 

"Assemblée nationale ? M. Michel 
Pre futur rapporteur du projet 
de loi au Palais-Bourbon, n'a pas 
manqué de faire état de l'irritation 
des députés de la majorité devant 
certaines initiatives des sénateurs. 
Lui-même reste partisan de La nomi- 
nation par le gouvernement d'un 
administrateur provisoire pour TF 1 
et d'un retour au texte originel pour 
= composition de la Commission 
tionale de la communication et 

des libertés (CNCL). 

M. Jacques Chirac a gi le 
22 juillet, M. Léotard et 
sentants de la majorité du Sent et 
de l'Assemblée, pour parvenir à un 
SE QE rs Le premier ministre 

1, à l'évidence, 


critiques. M. 
Schmidt enfin, 


éviter de nou- 
Velles dissenssions au sein de sa 
majorité pour conclure rapidement 
le débat au Palais-Bourbon et facili- 
ter par avance le travail de la com- 
mission mixte paritaire. M. Four- 
cade assurait, le 23 juillet, qu’un 
terrain d'entente pourrait être 
mr entre les deux assemblées, 


.| maisi il précisait aussi que « {e Sénat 


ne pourrait revenir en arrière Sur 
points fondamentaux -: les 
nr de la privatisation de 
TF 1 ; la composition de la CNCL ; 
l'unification, sous la fiouleite d'une 
même autorité, des secteurs de 
Drag et des télécommunica- 
capital, majoritairement 
publie, ra T édiffusion de France 
et de la Société française de produc- 
tion, = enfin, le volet social accom- 
la réforme. 


JEAN FRANÇOIS LACAN. 


AY Arr 


pee u groupe communiste de 

Assemblée nationale, gui présen- 
tait récemment le re 
’ordonnance 


sur tonali- 

ar le chef de l'Etat 

e du 17 juillet) comme 

«un coup & blanc», M. Paul Lau- 

rent, membre du ‘secrétariat du 

comité central, a estimé, le mercredi 

23 juillet, que le président de la 
ue avait une bonne 

sion de <vraiment monirer SsOR 

inquiétude > face à la politique du 

souvernp nent en rofesant de 

d le charcu- 


sations 
le M 


FAPE 


gner sur 
1age électoral ». 

Au cours du de presse heb- 
domadaire ue F, le me 
Étet2t suimés de, de M. Mir 

que a! 
rand donnerait, aussi, « / 
l'Assemblée nationale durs jouer .. 
rs » php le p ident mnt 
fienerure Le e le tri L trparouilage Préparé 
La proport prb 


A vrai dire, le PCF, qui ne croit 
pas beauconp à ce dénouement, 
garde deux fers au feu même 


. la droite Lire Roppe 
entre e : pont 


bande k uence, 
M. Laurent gppelle + {ous les gens 
épris de liberté à s'élever contre 
cette perspective multilante ». 


‘. convoitises 
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A La poursuite du «centre »… 


Dialogue de sourds . 
entre MM. Barrot 
et Rocard 


C'est bien connu, le « centre » est 
le lieu géographique de toutes les 
ises politiques. Pas étonnant 
donc que ce point mythique fasse 


l'objet d'un face-à-face entre. 


MM. Michel Rocard et Jacques 
Barrot dans La Croix du mercredi 
23 juillet. Rejoignez-nous, dit eu 


” substance l'ancien ministre socia- 
bste de l'agriculture: « /e PS n'a: 


$ beaucoup changé » répond 
ancien ministre de la santé et: 
actuel secrétaire générat du CDS. 
Un dialogue, certes, mais un dialo- 
gue de sourds. 

Pour M. Rocard, - if n'y a désor- 
mais de majorité que de coalitions, 
coalitions qui sont elles-mêmes le 


- - seflet de la bipolarisation ». Le res- 
‘. ponsable socialiste pense que c'est 


« le fait d'appartenir à une coalition 
amagoniste, avec les glissements 
idéologiques que cela suppose >» qui 
sépare encore les centristes des 
socialistes. J1 affirme que - {es 
socialistes en on! fait l'expériencé 
au temps de l'union de la gauche, 
mais [quel ce temps est révolu du 
fait du PC ». De son côté, M. Barrot 
se demande s'il s'adresse à 
< l'homme Michel » Où au 
« représeniant d'un socialisme fran- 
çais à mullifaces dont je ne saïs pas 
très bien où il va et qui il est, à 


‘ d'horizon de l'an 2000 ». Le respon- 


sable du CDS relève trois opposi- 


”_ tions entre lui et le PS : le socialisme 


français est < marqué par une 
approche méfiante de la liberte, 
sous l'influence du marxisme », il se 
« caractérise par un volontarisme 
collectif » qui, s’il a pu se justifier, 
n'est plus de mise aujourd'hui et il 
est empreint d'une « passion immo- 
dérée pour les structures et les 
organisations =. En somme, l'ancien 
ministre centriste estime que le PS 
n'a guère changé mais qu'il a plutôt 
« brouillé » son identité au point 
que l'on ne sait plus très bien « s'il 
est social-démocrate, démocrate 
out court, Ou toujours attaché à ses 
origines utionnaires el mar- 
xistes ». 

M. Rocard à beau affirmer que 
«le socialisme étatique a ëêté 
battu » au congrès de Toulouse, que 
« de socialisme français est en train 
d'achever collectivement une muta- 
cion fondarnentale +, M. Barrot pré- 
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Un nouveau haut commissaire en Nouvelle-Calédonie 


M. Jean Montpezat remplace M. Fernand Wibaux 


Sur 


commissaire en Nouvelle-Calédonie : l'actuel 
trésorier-payeur général de l'Orne, M. Jean 
Montpezat, qui connait bien les dossiers des 
DOM-TOM, ra remplacer à Nouméa M. Fer- 


proposition du ministre des 


nand Wibaux, qui avait succédé à M. Edgard 
Pisani dans le territoire. Ce changement inter- 
vient au moment prévu depuis longtemps par 
M. Bernard Pons, qui avait souhaité Le maintien 
de M. Wibaux jusqu'à ce que La nouvelle loi modi- 
fiant Le statut de la Nouvelle-Calédonie soit pro- 
mulguée au Journal officiel 


Un médiateur efficace 





NOUMÉA 
de notre correspndant 


«Une Hard = violences et de 
res e la loi, ce n'est si 
mal M. Fernand Wibaux/le dit 
dans un soupir. Ce d commis de 
l'Etat, vieil habitue des chanceile- 
ries et des missions délicates, n'a 
guère le goût des communiqués de 
victoire. mois de sérénité 
retrouvée en Nouvelle-Calédonie ? 
H u'en revendique nullement le 
mérite exclusif. Délégué du gouver- 
sement, il n'a été que l'exécutant 
d'une politique décidée à Paris à un 
moment Ne er Ps leg chacun 
aspirait à souffier a "épreuve. 
Pourtant, il aime à s'étendre avec un 
soin tout pédagogique sur son - style 
personnel ». Manière voilée de lais- 
ser entendre qu'il n'est pas le dernier 
artisan de cette décrispation.. Car 
M. Wibaux, à l'évidence, quitte le 
«Caillou» avec quelque vague à 
- l'âme mais sans trop de regrets après 
un séjour vécu comme un exil plus 
que comme une tion. 

1 fallait un diplomate pour effa- 
cer la désastreuse impression laissée 
en milieu caldoche éces- 
seur. Fin mai 1985, on k rappelle 
précipitamment de son poste 
d'ambassadeur à Beyrouth alors 

ul s'emploie à faire libérer ses 
deux colla teurs pris en Olaige, 
Marcel Carton et Marcel Fontaine : 
« Je vous envoie en Nouvelle- 
Calédonie pour renouer les jils du 
dial, avec 1out le monde et or. 
niser le prochain scrutin régional », 
lui glisse M. Laurent Fabius entre 
deux avions. M. Wibaux s'attèle à la 
tâche, selon ses propres préceptes : à 
la religion du compromis il ajoute un 
détachement blindé à l'égard des 
'rebuffades qu'il peut essuyer de part 
et d'autre, ce qui est bien utile en 
Nouvelle-Calédonie. Ce faisant, il 
franchit sans bheurts son premier 
écueil : les élections régionales du 





fère attendre 1987 -« pour voir le |.29 septembre se déroulent dans le 


‘ vrai visage du PS >. En‘toile de | calme. La consigne de 


fond, c'est l'élection présidentielle 
qui se profile et le candidat de 
M. Barrot ne semble pas s'appeler 
François Mitterrand, ou mêtrie 
Michel Rocard, mais plutôt Ray- 
mond Barre. 





Le conseil des ministres s'est 
réuni, le mercredi 23 juillet, aw 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des délibérations, 
le communiqué suivant a été dif- 
fusé : 


@ MODALITÉS - D'APPLICATION 
DES PRIVATISATIONS 


Le conseil des ministres a examiné 
le projet de loi relatif aux modalités 
d'application des privatisations déci- 
dées par la loi n° 86-793 du 2 juillet 
1986, autorisant le gouvernement à 
prendre diverses dispositions d'ordre 
économique el social. 

Conformément aux indications 
données par le premier ministre et le 
gouvernement la semaine dernière, 
ce projet de loi reprend textuellement 
le texte de l'ordonnance présentée au 
conseil des ministres du 16 juillet der- 
nier. Ce projet de loi permet au gou- 
vernement de satisfaire aux quatre 


P objectifs qu'ils'est fixés : 


— préserver l'indépendance natio- 
nale : assurer la protection des inté- 
rêts patrimoniaux de l'Etat : garantir 
la transparence des opérations ; déve- 
lopper l'actionnariat populaire. 

Il sera déposé à l'Assemblée natio- 
nale ce jour en début d'après-midi. 
Un décret du président de 1a Républi- 
que a modifié en conséquence l'ordre 
du jour de la session extraordinaire 
du Parlement. 

{Lire page 19.) 


® ACCÈS A LA PROFESSION 
DE COIFFEUR - 


Le ministre d'Etat, ministre de 
l'économie, des finances et de la pri- 
vatisation a présenté au conseil des 


la loi n° 46-1175 du 23 mai 1946 por- 
tant réglementation des conditions 
d'accès à Ia profession de coiffeur, en 
ce qui concerne les ressortissants des 
Etats membres de la Communauté 
économique européenne. 

Ce projet de loi adapte La législa- 
von française à lo directive euro- 
péeane n° 82-489 du 19 juillet 1982, 
qui a pour objet de faciliter La liberté 
d'äablissement et de prestation de 
service en France des coiffeurs res- 
sortissants des autres Etats membres 
de la Communauté européenté. 


‘du FLNKS lui avait, il est vrai, 
. grandement facilité la tâche. 

"Il pense alors sa mission terminée. 
Mais le gouvernement socialiste, 
alors en pré-campagne électorale, 
v'a pas l'intention de se priver de ce 


@ AMÉLIORATION DES RAP- 
PORTS ENTRE LES CITOYENS 
ET LES ADMINISTRATIONS 
FISCALES ET DOUANIÉRES 

.. Le ministre d'Etat, ministre de 
l'économie, des finances et de la pri- 
vatisaiion a présenté la communica- 
tion sur le rapport de la commission 
pour l'amélioration des rapports 
entre les citoyens et les administra- 
tions fiscales et douanières. 


1) Aïnsi que le conseil des minis- 
tres du 2 avril 1986 l'avait décidé, une 
commission pour l'amélioration des 
rapports entre les citoyens et les 
administrations fiscales et doua- 
nières a été consiituée. Présidée par 
M. Aicardi, membre du Conseil éco- 

-nomique et social, et composée de 
magistrats, de représentants des pro- 
fessions, de spécialistes du droit fiscal 
et douanier et de hauts fonction 
naires, elle vient de remettre son rap- 
port après avoir recueilli les avis des 
organisations professionnelles, des 
praticiens du droit, de représentants 
des contribuables et de l'administra- 
tion. 

Conformêment aux termes de la 
lettre de mission qui.lui a été adres- 
sée, la commission a cherché à conci- 
lier deux impératifs, d'une part, le 
souci d'assurer en matière fiscale et 
douanière le respect de la liberté indi- 
viduelle et les drois de la défense, 

. d'autre part, veiller à ce que les 
contrôles, contrepartie du système 
déclaratif, conservent leur efficacité. 


2) La commission a orienté son 
rapport autour de quatre grands 
themes : * 

— lu réaffirmation des 

incipes de notre droit, tels l'égalité 


‘ devant les règles de la preuve. l'éga- 


lité devant les procédures, la non- 


‘ rétroactivité de La Joi fiscale : 
raïnistres un projet de loi complétant 


- la limitation, sous le contrôle du 

juge, des pouvoirs d'investigation 
pouvant porter atteinte au respect de 
la vie privée, notamment dans le 
cadre des perquisitions fiscales qu 
douanières: 
. — la suppression de la taxation 
d'après les dépenses personnelles, 
ostensibles et nozoires et La modifica- 
tion en profondeur de certaines pro- 
cédurés aujourd'hui exorbitantes du 
droit commun (rectification d'office. 
. taxation d'après les éléments du train 
. de vie, vérification approfondie de 
äituation fiscale d'ensemble) ; 


médiateur efficace à un moment où 
s'ouvre une nouvelle phase, tout 
aussi délicate : la régionalisation, 

ui doit achever de ramener le 

Dre dans le système institution 
nel. 

Le travail administratif à accom- 
plir est immense : mettre en place de 
nouvelles institutions régionales 
dans un arrière-pays largement sous- 
équipé et suivant un dispositif 
d'ordonnances que tout le monde 
s'accorde à reconnaître compliqué. 
Les <loyalistes» du RPCR, bien 
que satisfaits de La pren haut 
commissaire, ne le m nagent ; 
Car i reste à leurs yeux maitre 
d'œuvre d'une régionalisatjon consi- 
dérée comme le cheval de Troie des 
indépendantistes. 

Le FLNKS, de son côté, l'accuse 
de tiédeur, lui reproche de freiner le 

rocessus régional et n'hésite pas à 
e court-circuiter en s'adressant 
directement à Paris. Evoquant avec 
nostalgie l'ere Pisani, le président du 
EL , M Jean-Marie Tjibaou, 
dira : « Depuis, on est retombé à 
plat. Si à la place des avani-centres 
on met des arrières, on ne concrétise 
rien, surtout à cinq minutes de la fin 
du maich. - Les trois présidents de 
région indépeundantistes iront 
jusqu'à réclamer — en vain — le rap- 
pel de M. Wibaux. 


« Une nouvelle épreuve 
de force 
rest pas inévitable » 

Mais c'est surtout ses ra 
difficiles avec M. Pisani qui le ren- 
dront amer. Les deux hommes, ce 
n'est Un secret pour personne. n'ont 
pas la même perception du dossier 
calédonien. Volontariste, M. Pisani 
n'hésite pas à brusquer les choses 
afin de faciliter l'accession à 
l'indé iation qui reste, 
pour lui, la seule solution à La crise 
calédonienne. Arbitre dans l'âme et 
pragmatique de tempérament, peu 
convaincu de l'urgence de 
l'indépendance-association, 
M. Wibaux cherche, avant tout, à 
multiplier les compromis ponctuels, 
dans l'espoir d’amorcer un ape 
chement plus | eq Le 
brülera ainsi à plusieurs reprises. 

D'abord à pop de l'ordonnance 
foncière que M. Wibaux juge « trop 


_ la réforme du régime des sanc- 
tions visant à proportionner La sanc- 
tion à la gravité de l'infraction et aux 
possibilités réelles des administrés. : 

3) La commission a traduit ces 
quatre orientations en cCinquante- 
deux propositions concrèles, qui 
feront l'objet d'un examen appro- 
fondi visant à les traduire en un projet 
de loi sur les procédures fiscales et 
douanières. Ce projet pourra être 
déposé au Parlement avant la fin de 


l'année et débattu lors de la session de : 


printemps 1987. 

Cependant, neuf mesures seront 
proposées au vote du Parlement dans 
la loi de finances pour 1987. 

Quatre mesures mettront un terme 
à des procédures exorbitantes du 
droit commun. 

1) Sauf cas de flagrance, les per- 
quisitions en matière douanière et de 
contributions indirectes seront subor- 

à l'autorisation du juge, 
comme cela existe déjà pour les 
autres impôts. 

2) L'article 180 du code général 
des impôts qui prévoit La taxation 
d'après les dépenses personnelles, 
ostensibles et notoires, et Qui interdit 
au contribuable toute possibilité de 
preuve contraire sera abrogé. 

3) L'article 168 du code général 
des impôts qui permet d'asseoir 
l'impôt sur la base de certains élé- 
ments du train de viesera aménagéen 
profondeur, 

4) La édure de rect'fication 
d'office du bénéfice ou du chiffre 
d'affaires sera remplacée par une 
procédure permettant n0tamment au 
contribuable de saisir la commission 
départementale des impôts directs et 
des taxes surle chiffre d'affaires. 

Cing autres mesures concrètes 
auront pour objet d'améliorer les 
garanties du contribuable : 

1) Le sursis de paiement en cas de 
réclamation à la suite d'un contrôle 
fiscal sera accordé automatiquement 
sous la seule réserve de la constitution 
de garanties suffisantes. 

2) Dans le cadre de la procédure 
devant le juge, ie contribuable 
pourra, comme c'est déjà le cas pour 
l'administration, soulever tout moyen 
de droit nouveau destiné à établir le 
caractère excessif ou irrégulier d’une 
imposition. 

3) La fixation des pénalités en cas 
de vérification incombera non au 





conflictuelle ». Ensuite sur la ques- 
tion des budgets régionaux, ali- 
mentés en partie les caisses d’un 
territoire au de la cessation de 
paiement. « our cela revenait à 
donner aux régions un chèque sans 
sion » 

Quant 3 la normalisation des rap- 

rts entre le haut commissariat et 
e RPCR, elle lui vaudra d'être frai- 
chement rappelé à l'ordre à Paris 
par tel « Pisani boy ». Tout cela lui 
Causera quelque contrariété, mais 
confortera son rôle de «+ vieux 
sage», persuadé que Je poids des 
intérêts finit par l'emporter sur 
l'ivresse des passions. Le voilà qui 
consulte son passé : disciple de Gas- 
ton Defferre au moment de fa loi- 
cadre en 1956. artisan de la coopéra- 
tion franco-africaine, négociateur 
dans un Liban livré à la surenchère 
des milices. Verdict : « Finalement, 
le problème calédonien n'est pas 
aussi dramatique qu'on a pu le 
ser : une nouvelle épreuve de force 
entre les communautés n'est absolu- 
ment pas inévitable. » 

FRÉDÉRIC BOBIN. 


ÎLe successeur de M. Wibaux, 
M. Jean Montpezat, est àg€ de 
uarante-neuf ans. NE le 15 juillet 1937 
Pierrefitte-Nestalas (Hautes- 
ées), il a eu une carrière presque 
entièrement consacrée à l'outre-mer 
avant de i D L 
ral du département de l Ancien 
élève de l'ENA, il a notamment été ke 
chef de cabinet de deux ministres des 
DOM-TOM, Pierre Billotte (de 1966 à 
en puis Joël Le Theule (de 1968 à 


avani de devenir chargé de mission au 
Nareres a À eye 
eL aires africaines et malgaches, 
de 1969 à 1973. 

Eu 1974, M. Mon 
directeur des affaires ues et 
financières et du Plan à la direcuon des 
territoires d’outre-mer, puis il est 

le 24 septembre de certe même 

année commissaire du gouvernement 
au de La Société i ilière et de 
it de la Nouvelle-Calédonie. En 


affaires politiques, administratives et 
financières de l'outre-mer, au secréta- 
riat d'Erar aux DOM-TOM, c'est-à-dire 
auprès de M. Paul Dijoud. En mai 1981, 
il avait été maïntenv dans ses fonctions 
au secrétariat d'Etat.] 


t est sOus- 


vérificateur mais à son supérieur bié- 
rarchique. 

4) En cas de vérification d'une 
entreprise, la taxation d'office des 
bénéfices ou du revenu sera toujours 
précédée d'une mise en demeure. 

5) En cas de contrôle de la valeur 
d'un bien cédé pour vérifier le calcul 
des droits d'enregistrement ou de la 
TVA, l'administration devra appor- 
ter la preuve que la valeur vénale est 
supérieure au prix stipulé, 

Ces mesures ont pour objet de 
conforter ou de rétablir le consente- 
ment à l'impôt sans lequel une société 
n'a pas de caractère démocratique. 

e LUTTE 
CONTRE LA TOXICOMANIE 

Le garde des sceaux, ministre de la 
justice, a présenté au conseil des 
ministres, uñe communication sur la 
lutre contre la toxicomanie et Le trafic 
de drogue. 

L'extension alarmante de la toxico- 
manie et du trafic de drogue, notam- 
ment dans Ja période récente, rend 
nécessaire une action d'envergure 
dont les objectifs sont les suivants : 

E. — Intensifier la lutte contre 
l'offre de drogues par le multiplice- 
tion d'opérations de police judiciaire 
et par une ferme mise en œuvre des 
poursuites dirigées contre les auteurs 
de trafic de stupéfiants, quelle que 
soit l'importance de ces trafics. 

IL — Engager, par l'utilisation de 
moyens tant judiciaires que médi- 
caux, un effort de grande ampleur 
auprès des usagers, souvent simulta- 
nément revendeurs, pour obtenir une 
diminution substantielle de la 
demande. 

IE. — Entreprendre une politique 
active de prevention qui s'adresse 
notamment aux jeunes pris dans leur 
milieu familial et scolaire, et qui com- 
porte une diffusion généralisée 
d'information sur les effets nocifs de 
ladrogue. 

IV. — Enfin, conforter le réseau 
d'établissements d'accueil et de 
soins, ainsi que les structures de réin- 
sertion et de soulién aux toxico- 
manes. 

C'est én mobilisant ainsi les éner- 
gies que sera efficacement combattu 
le fléau de la drogue et assurée la sau- 


vegarde de la jeunesse. 
© TOURISME 

Le secrétaire d'Etat au du 
ministre de l'industrie, des P ct T et 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Mouvement préfectoral 


Le des ï e- L] | 
à l'Elysée le mercredi 23 juillet, 
a décidé le mouvement préfecto- 
ral suivant : 
ALSACE: 
M. Mahdi Hacene 
M. Madhi Hacene, préfet du 
Haut-Rhin, est nommé commissaire 
de la République de Ia région 
Alsace, préfet du Bas-Rhin en rem 
placement de M Christian Dablanc. 
é le 16 septembre 1931 à Dellys 
(Algérie), licencié en droit, ancien 
clève de l'Institut d'études politiques, 
M. Makdi Hacene est successi- 
vement chef de Cabmet du préfet de 
l'Aveyron (avril 1959), et de 
Confolens (Charente) en jui 1963 
puis directeur du cabinet du préfet des 
général des Hayes Pyrénées cn janvier 
géné autes-| en janvier 
1970, puis de la Charente en juin 1972, 
il devient sous-préfet de Dieppe en octo- 
bre 1976, puis secrétaire gé du Val- 
de-Marne en octobre 1979. Secrétaire 
de l'Association du corps préfectoral et 
des hauts fonctionnaires du ministère de 
l'intérieur en 1981, il est nommé prefet 
de l'Allier en mai 1982, puis du haut- 
Rhin le 6 mars 1985.] 
MIDI-PYRÉNÉES 
M. Christian Dablanc 
M. Christian Dablanc, préfet du 
Bas-Rhin, commissaire de la Répu- 
blique de la région Alsace est 
Que de La région Midi-Pyrénées pré 
que de Ja région Midi-Pyré Pré- 
fet de la Haute-Garonne, en rempla- 
cement de M. Claude Bussière, 
nommé hors cadre le 11 juillet der- 
nier. 

Né le 13 janvier 193}, licencié er, 
ar et diplômé de l'Institut d'études 
olitiques de Paris. M. Christian 
Dablasc de nombreuses fonc- 
re de chef de en gr de préfet 
a en Algérie, puis à partir de jan- 
vier 1962, France. Nommé sous- 
préfet en mai 1963. il est successive- 
ment directeur de cabinet du préfet ade 
la Charente-Maritime el secrétaire 
général de la préfecture du Gers..avant 
d'entrer, en avril 1967, dans les cabinets 
ministériels, d'abord auprès de M. Yves, 
Guëna, ministre des P et T, ensuite de 
M. Bernard Pons, secrétaire d'Etat ? 
l'agriculture. Nommé secrétaire général 
du comité interministériel l’infor- 
mation, en juillet 1972, il a été successi- 
vement préfet de l'Indre (1973), hau: 

commissaire à Djibouti (1974), 
pense C7 et du 
l'Allier (1976), puis nommé dir r 
de l'administration pénitentiaire en 
1978. Préfet des Atlantiques, 
fe dgion Poitou Charemes en qui 1983, 
la régi ft rentes en jui , 
il dy et du Bas-Rhin de k 
région depuis le 27 juin 1984.] 
AIN : 
M. Georges Mazenot 
M. Gcorges Mazenot, préfet hors 
cadre est nommé préfet de l'Ain en 
remplacement de M. Claude Gui- 





du tourisme, chargé du tourisme a 
présenté au conseil des ministres une 
communication relative au dévelop- 
pement du tourisme. 

La saison 1986 sera moins bonne 
qu'en 1985, année exceptionnelle- 
ment favorable. On constate, en effet, 
une diminution de la clientèle étran- 
gère. en particulier américaine. Aussi 
le solde positif de La balance touristi- 
que pourrait n'osciller qu'entre 
19 milliards et 25 milliards de francs 
en 1986 contre 31,5 milliards en 
1985. 

Pour mettre notre pays à même de 
prendre durablement L2 part qui lui 
revient d'un marché mondial du tou- 
risme en très forte croissance, le gou- 
vernerment s'est engagé dans une 
rénovalion ambitieuse des structures 
du tourisme. 

Dégagées des contraintes qui com- 
pliquaient la gestion, les entreprises 
seront invitées à se mobiliser davan- 
tage sur les enjeux liés à l'informa- 
tion, à la formation du personnel et à 
la promotion touristique. 

. Du côté des collectivités territo- 
rigles, la région doit devenir majeure 
dans la définition et l'application 
d'une politique régionale du tou- 
risme. 

Au niveau de l'Etat la siructure 
administrative nouvelle comporte 
une direction de l'industrie touristi- 
que qui symbolise le caractère indus- 
triel de ce secteur, et un conseiller 
pour l'image touristique de la France 
rattaché au secrétaire d'Etat, 

Enfin, c'est à une entité nouvelle et 
originale de concertation et d'action 
menée par l'Etat, les entreprises, les 
associations et les régions, la « Mai- 
son de la France» qu'incomberont 
l'information et la promotion touristi- 
que. La -« Maison de la France» sera 
instituée dans un délai de six mois. 

{ Lire page 22.) 
@ RESPONSABILITÉ 
DU GOUVERNEMENT 


Le conseil des ministres a autorisé 
le premier ministre à engager devant 
l'Assemblée nationale, en application 
dc l'article 49, alinéa 3, de La Consti- 
tution, la responsabilité du gouverne. 
ment sur le vote du proje: de loi relatif 
aux modalités d'application des Pri- 
vausations décidées par la loi ne 6 
793 du 2 juillet 1986 autorisant le 
gouvernement à prendre diverses dis. 
positions d'ordre économique ct 


bre 1927 à Mäcon 
SEE Lors. docteur en histoire, 
Hcencié en droit, breveté dc J'Ecole 
nationale de la France d'outre-mer, 
M. Georges Mazenot a occupé diverses 
fonctions au Congo. de 1952 ä 1962. 
notanunent celle de secrétaire général 
de la mairie de Brazzaville, puis de chef 
de district, avant d'être affecté, en 
1963, à la direction générale des collec- 


ifer, en poste successivement à Florac 
PT 967), Molsheim (1970). dans l'arron- 
dissement de Rennes (1974). 

Sous-préfet de Montbéliard en 1979, 
il est nommé préfet de la Mayenne en 
juin 1983. avant d'être placé hors cadre 

31 juillet 1985.] 

LOIR-ET-CHER : 
M. Bernard Monginet. 

M. Bernard Monginet, adrminis- 
trateur civil hors classe en service 
détaché, est nommé préfet du Loir- 
et-Cher en remplacement de 
M. Henri Coury. ; 

[NE le De 1936 à Mussidan {Dor- 
dogne), M. Bernard Monginet est 
diplômé d'études supérieures de droit ct 
ancien élève de l'Ecole normale supé- 
rieure d'éducation physique. Ancien 
élève de l'ENA, il est nommé directeur 
du cabinet du préfet de la Nievre en 
août 1965. Sous-préfet d'issoudun en 
avril 1967, il devient secrétaire gé 
de l'lndre en octobre 1969, puis de 
l'Aisne en sepiembre 1974. Îl enire. 
comme conseiller technique. au cabinei 
de M. Christian Bonnel. ministre de 
l'intérieur, en août 1977. Nommé direc- 
teur des sports au ministère de la jeu- 
nesse, des sports et des loisirs, il quitte 
son poste en juillet 1981. Il était direc- 
teur général des services du départe- 
mem de l'Essonne depuis 1982 ] 


MAINE-ET-LOIRE : 
M. Henri Coury. 

M. Henri , Préfet du Loir- 
et-Cher est He préfet du Maine- 
SL CU Poule Pc eene de 

. Gu ié, admis en congé 
spécial %e 11 juillet dernier. 

é k 26 mars 1928 à Montluçon 
(Ailier), M. Coury est licencié en philo- 
me diplômé d'etudes supérieures 
d'histoire et ancien éleve de l'ENA. 
Successivement administrateur civil au 
ministère de l'intérieur en 1957, sous- 
préfet d'Ussel en 1959, chargé de mis- 
Sion au cabinet du général de Gaulie, 
président de la République (le 1« octo- 
bre 1959), il est nommé sous-préfet hors 
cadre en LT éfet de la Haute- 
Savoie (1968), de la Charente- 
Mariime (1972), avant d'être nommé 
hors cadre en 1978. Nommé préfet de la 
Saône-et-Loire en 1979, puis de l'Eure 
rte phare HE comme de ps 

ue du depuis 
20 novembre 1985.] 
NORD : 
ML Pierre Brisset 

M. Pierre Brisset, sous-préfet. 
secrétaire général de la Seine-Saint- 
Reg ce airs plan de la 

ublique gué pese police 
auprès du préfet du Nord, en rem- 
placement de M. Bernard Vauthier, 
nommé préfet hors cadre. 

[NE le 22 novembre 1933 à Paris, 
M. Bernard Brisset est diplôme d'études 
Supérieures de droit. Chef de cabinet du 
préfet du Jura en septembre 1960, puis 
de la Savoie, en avril 1961, il est nommé 
sous-préfet de Chäteau-Chinon en juin 
1966. Directeur du cabinet du préfet du 
V. Marne en janvier 1968, il entre 
au cabinet de M. Pierre Dumas, secré- 
taire d'Etat aux affaires sociales, en juil- 
let 1968, puis de M. Marcel Anthoriaz, 
secrétaire d'Etat au tourisme, en juillet 
1969. Secrétaire général de l'Allier en 
février 1971, puis affecté au minisière 
de l'intérieur en dr of De il est 

secrétaire M 
novembre FES ps MU 
entre au cabinet de M. Robe 
draud, directeur général à lotion. 
soon au ministère er pe il est 

d crétaire Sei 
Saint-Denis rl 1983.] “id 

HAUT-RHIN : 

M. Claude Guizard 


M. Claude Guizard, préfet de 
l'Ain est nommé préfet du Haut- 
Rhin en remplacement de M. Madhi 
Hacene. 


. [NÉ le 26 février 1935 à Paris, licen- 
cié en droit, breveté de l'Ecole nationale 
de la France d'outre-mer. M. 
Guizard a commencé sa carrière comme 
conseiller aux affaires administratives 
en 1959 avant d'être intégré, en 1964, 
en qualité d'administrateur civil au 
ministère de l'intérieur et affecté ay 
bureau des élections et des études politi- 
fard Sous-préfet de Vouziers 


Ardennes} en 1966, sous- 
‘Aubusson en 1968 Mr 20 “ 


Mantes-la-Jolie (Yvelines) en 1971 
puis secrétaire général du Var en 1975. 
avait été nommé en 1978 i 
général de l'Essonne et, en août 1981, 
sous-préfet de Mulhouse. Devenu préfet 
de l'Ariège en juin 1983, il était com- 
missarre de la République de l'Ain 
depuis le 6 mars 1985.] 


TARN-ET-GARONNE : 
M. Michel Festy. 

M. Michel Festy, sous-préfet, 
secrétaire général de la préfecture 
du Rhône, est nommé préfet du 
Tarr-et-Garonne en remplacement 
de M. Paul Mingasson, remis à la 
disposition de son Corps d'origine. 

ÎNE le 14 juin 1938 à Paris, 
M. Michel Festy est diplômé de l'insu 

À Diecur de cables 
du préfet de la Savoie (5e nie 
1966), Ve des Pyrénées-Atiantiques 
(avril 1 , 1 est mis à la disposition 
du préfet de la région d'Ile-de-France en 
novembre 1971. Chargé de mission 
auprès du préfet de La régi 
de-Calais quin 1978}, puis secrétaire 

: du Nord riens NPD). 
le 24 novembre 1982 ] ; - 







men. Tentes 2° aout SPA MR 


—— me Tale NE : 











"3 
+ 
mt 


“0 "Us 3 À: 


_ Een en + ds: 


at Mélange Turn 


C2 





AT 





RS 
CE are 

a AE ct EE. RS 
RARE ES i., 
” COPA LC “=: ie STE ne 2 
. ae TL US PRE 


LCR EE 





LC rue 
mm. — + 


CE LT 
EE 


ou case re «= CEE der 
- ces Re: ne À 
Diet CN À Soeihe € il 


LOENCES 


rs, 


€ 


TON us ES. = 


CRC LERLTLIS E- Dee 2e k, 
mL MS. pré, DS 
CORRE HER gr 5 

CT Sn de. ‘ii 
CDR aber + a , 
é CFE 
Se où Jin de 34 un 
5 mr mi CRE A ETS 4 ù an 
#, 
| Te Lafire- à . : 
: “ CARRE EEE hote, * - MSG + 
» “7. +: nr 
ms us Je de : ss LE 
res mets À | Fous 
= . Sg . 
ft es 0 “ape. - . 6 > 
Te meme CI | due 
de SO CR a nr "s. ro MCE 
Mr Spip 21. Sama 
DR CE . 1 
OR... 


+ ts ee PT Eh DE Re Ce 1 
Lo MR OS hui 
FRE mn 5... - A 
. Fe un 


'LepTe DR 4 
a 







RÉ RE T UCE 
er Ra: < : 
en, ne CPE ue am 
Ft e Éara a Es godes Xsÿ 
Éamnaes Gé pet 

_ FE er ee, Lin » L: 





È “ RDF PE DC LE 
ui.” Les EM Ti. comme 
ie ae. dec He 

Ni FE ni rune 
ee pe on ee 

ut Een amas 2 

m' à ee 27 mea LÀ 
à ee cree = 
du * es sw # 
i% : PRESS “Her ‘au! LE 
2 Men bien 
EE - EE ST 
M | Se. € teasan A 2 
* ee #5 nm es = 
Œ -ÿies. * 
Li PORN à MUR dans L 
#- +. ce Enes 
RS T'ES 
Mo k 
ma ET ce 

: z "4 E | À mes 

ce a us Ne 

EL. en Ta res um 
PE 
RE cc he Pape Ze 7 
CRE I EL Li 
de! au UE M Te 
M di SE Wet Bo item 
des à Me ges #7 

Ce 2 rat 8 0 here — 
mer ae are 
RTE MALE 
ET LE 
OO dent rs 

de. - PS re 

=. : M nel cit PPT EE 

= ART = er _ 

D cm me ET 

3m. ; cave Jr : En 

mé ee ce 

br Srif re à . 

> Ér Me _ = 

me: SR Moteur 7 

Se" ; tite e 4 

M 5 eq ins Cr 

Me Lo et joe k 

æ Pr an de mms = 

“ Sins ie 

E , A. € per qe NE 
ue L. 1 Faite. CE 
Ne De 

A: MBnnes— ie 

=, = ie . 

Ÿ LD] reine. L'usls) _J » Li] 


Polo pris re us 


spi 2e T x 
Len MAT 
pee gs 
pan 
M hr ES a" Le 
EE 
pete or HAT: ne 
2 À CL RE 


pren © 


ie Lu 


'ÉrET 
LE 





nie AS al 
PRES É: 

j 

ti 


sise 
. 4 F 
__._: 
F  ." 
mu US, 
ne 
in. . 


LL. Mour Cr 
ë RE Lt atomes _ ds 
LR re tanenté pe 
Fe .: F "0 af=r v 

M HE M ha: : :e — + 
Wim eus 

FX Mets PRES D. 





———"— ms". 





Société 


es La Monde @- Vendredi 25 juillet 1986 7 





JUSTICE 





L'affaire du Carrefour du développement 


Un imprimeur de Fsère est inculpé 
de recel d'abus de confiance 


. M. Damiei Ronjat, 
Six ans, impri à 
commune 
M. 


s 
des policiers de ia direction centrale 


ment et D E spécialement de 
vacances pour la circonstance. 


Los est L'Ree que M. mA gr 


nr a judiciaire, ! a a pes 
somme d'environ SO0 000 francs en 

ement de travaux d'’im 
effectuës pour le compte de 
M. Christian Nucci. Il s'agirait 
entre autres d'affiches 


iches électorales. 
Une partie de ces fonds lui fut ver- 
Promotion 


sée par FERRER La 
française, dont M. Yves sq 
était l’un des sociétaires et 


de trente- 
PIsère dont est maire 
Nucci, ancien ministre 
de la coopération, et chez 
"étaient mardi 22 ie us 


à &é meuDé 


cier, qui semble avoir &t£ alimenté 

directement par le Carrefour du 

et dont l'existence, 

Vend par l'inter ellation de 

mate pars un tour 
instruction en cours. 


par l’imprimeur de Beaurepaire 
mettrait d'accorder un certain 
aux affirmations de la note que 
k en fuite, 
chel Aurillac, 


Carrefour du développement donne 
ne 


on est per va en outre, à 
d'avoir établi des 
factures dont pepe COrTes- 
pond pas aux travaux d'impression 
qu'il réalisa effectivement pour le 
compte de M. Christian Nucci. 
Cette inculpation est la quatrième 
dans l'affaire du Carrefour du déve- 
6 dan Me a A es ni de 


27 juin, de Me 
32 juin ot de Me Joëlle Jaglair le 
2 till 





M. Henri Emmanuelli : 


« Nous avons 


M. Henri Emmanuelli, ancien 


secrétaire d'Etat au budget, a 
confirmé, ce jeudi 24 juillet, dans 


une interview au Afatin de Paris, les 
informations selon lesqueljes la 
direction des douanes lui avait 


remis, dès le 3 juin 1985, une note 


dénonçant les agissements de 
M. Yves Chalier, alors chef de cabi- 
pet dun ministre de la coopération, 
Christian Nucci, à la tête du Carre- 
four du développement. - Certes, 
nous avons été informés de cette 
affaire, mais cela n'implique pas 
que le secrétariar d'Etat ou 
quelqu'un d'autre ait couvert l'his- 
toire du A du développe- 
ment », indique M. Emmanuelli. 
L'ancien secrétaire d'Etat précise 
que M. Chalier, convoqué par son 
directeur de cabinet, M. Frédéric 
Saint-Geours, avait alors indiqué 
que ces sommes avaient servi À 
- financer le sommet franco- 
africain de Bujumbure ». 


« Les services des douanes conser- 
vent des dizaines de dossiers de ce 


été informés » 


type, ceux qui concernent les com-| 


missions sur les contrats d'arme- 
mer1 par exemple. Ils portent sur 
des sommes autrement plus élevées. 
C'est une pratique courante qui ne 
date pas d'hier », ajoute M. Emma- 
nuelli, qui affirme aussi : « Afain 
Juppé. actuel ministre délégué au 
budget, veut lancer une opération 
politique dans le but de m'arteindre 
personnellement. > 





6 .Le cabinet du goerde des 
scsaux. — Au cabinet de M. Albin 
Chalandon, M. Michel Carmorna, uni- 


parue le jeudi 24 juillet au Journal of- 
ficiel, entérine une situation de fait : 
M. Carmona assiste depuis plusieurs 
semaines le garde des sceaux dont il 
est le conseiller le plus proche. H ap- 
partenait déjà au cabinet de M. Che- 
landon lorsque celui-ci était ministre 
de l'équipement et du logement il y a 
quinze ans. - 


Max Frérot recherché 


la police 





La «confession» d’un militant d’Action apr 


{Suite de la première page.) 
C'était en 1972. I a alors seize 
ans et se laisse subjuguer un 
jeune re ettres de 


s'appelle 
Olivier et ardemment 
la révolution. donne des cours 


hauts en couleur qui ravissent 
Maxime F urrissent une 


buti 
1972, André Oli 
fusent 


des 
pecteur à La question 
service de qui éres-vous ? Que 
venez-vous faire ici ? » 


Un «para» 
bien noté 
André Olivier et Maxime Frérot 
ue se quitteront plus. Progressive- 
ment, le jeune l va 5 
dans le mouvement maoïste de |” 
que, se détacher de sa famille plutôt 
aisée, j du Jura. Sur le 
ge contestation 
a avec un 
Le | dame vn galon. Une militante se 
vient bien d'eux: « On les appe- 
fait des lieurenants d'Olivier. » 
La période a ses excès. Maxime 
Frérot les vit à fond, juste un peu en 
M de % Lo 1 _ 
groupe. Lorsque les avo- 
cats du Mouvement d'action judi- 
gt Aer px os les maos, lorsque 
ers prennent Confact avec 
ke Paper d'action des nt 
lorsque £a chauffe entre les comités 
de lecteurs de Libération et le quoti- 
en. ü est là. Dans l'ombre d'Oli- 
Mon La. moment où toute la France 


1972-1976: ce sont ses années de 
« formation ». Un camarade 
résume: « Olivier, c'est son père. 
C'est Juif qu l'a éduqué. I] y avait 
une sorte de mimétisme linguistique 
chez Maxime. » L'enseignement 
par Olivier re alors 
essentiellement sur 2. enquête, 
Dee: prünée pe, le G nd Timor 
nier ao Zedong t de partir 
à la découverte A pl ee 
réalité et de faire éclater les « con- 
tradictions » du système. Cela passe 
ar les usines, les prisons, les 
Facu acultés, les casernes. 976, pré- 
cisément, ce sera l'armée et l'occa 
sion d'enquêter sur + les paras, Ja 
force de répression de l'époque ». 
Maxime Frérot a vingt ans quard 
il se retrouve dans le régiment para- 


chatiste nn de marine à 
ce re 
sifs, de plongée sous-marine, dc 
parach Très bien 


participe 


aux rte by 


utisme et de survie. Très 


noté, l'un de ses anciens amis assure 


Ba fa lui proposa de « rempiler ». 


DR co Rte Res 
militaire, En novembre 
1976, , André Olivier et trois autres 


de sa connaissance sont 
UE os | que temps, rm 


d'avoir en leur 
d'une caserne situés en Moselle, 


et pains de plastic 


L'heure de la clandestinité n'a pas 


cacore sonné pour lui. Les choses se 
précisent tout Fe même. « ZI! avait le 
choïx, FES uso camarade. Sor 
jt une dernière Led 
= petit industriel. I! lui offrait prie 
voiture, il aurait vécu confort 
ment. Îl a choisi de militer, simple- 
ment. » À partir de là, mers 
anciens qe se souviennent de 

en usine, jamais très bee 
gues. 11 se lie avec ane étudiante en 
psychologie, joue les ouvriers de ser- 
vice quand il «faut» interrompre 
les cours des « mandarins» À la 
faculté. « Ce que tu dis, c'est pas 
ma réalité. (…) Ce que je vis est 
différent. » 

IL n'est pas encore ,Auestion 
d’atteptats, mais le ton s’est durci 
D'anciens com se retirent 
sur la te ps d'autres cla- 

out Le ports ur le campus, nos 
pr le pure avaient donné une 
répuiation de terrorisies », se SOu- 
br l'un d'eux. Le climat se ‘fait 


Biivier a q a quitté Lyon He 


revient souvent voir repris ér 

et Emile Ballandras (aujourd'hui en 
prison), mais dans une semi- 
clandestinité. 

Un groupe d'action semble en 
voie de constitution. Paris et le 
région parisienne nt. De 
mystérieux Noyaux armés 

ulaire (N 


l'autonomie AP) 
assassinent, le 23 mars 1977, Jean- 
Antoine Tramoni, un agent du ser- 


vice de surveillance de la Régie 
Renault, lui-même meurtrier d'un 


hautement effervescent, surgit sur le 
pavé parisien Dans lyon- 
naise, l'été 1977 connaît la grande 
sprl ner contre la construction 
du surgénérateur de Creys-Malville. 

Et c'est le choc particulièrement vio- 
lent de vingt mille manifestants 
contre les forces de l'ordre. Maxime 
Frérot est présent, bien sûr, 
Tel est le contexte. Tel semble 
être le déclic. Les liens noués avec 
les écologistes conduiront les maos à 
une contestation de l'Etat «tout 





FAITS DIVERS 


La mort 
d’un Mauricien à Paris 


La lettre d’an syndic 
de propriété 


M. Pierre Feuillie, syndic de 
copropriété, nous a adressé la lettre 
suivante : 


« Vous avez fait paraître un artr- 
cle et un rectificatif en date des 
26 juin et 11 juillet après la mort 
d'un Mauricien à Paris. l est indi- 
qué dans le sertitre du premier . 
cie qu'il s'agit d’un « bidonville » 
seizième : ns Ve ET PERTE 
rement refaite dans les deux couloirs 
de service et dans l'escalier. 


Par ailleurs, les deux couloirs de 
chambres de service font l'objet 
d'un entretien deux fois par mois, 
balayage, dépoussiérage et lavage, 


Enfin, dans le rectificatif paru 
dans le numéro du 11 juillet, le 
concierge indique qu'il s'occupe de 
rechercher un occupant pour les 
chambres des 7° et 8° étages. En ma 
qualité de syodic de l'immeuble, je 
précise que le concierge n 'e aucune 
qualité, ni aucun ordre pour trouver 
un quelconque occupant pour les 
chambres de service des 7° et 
8° ctages. » 
Tr 

@ Pyralène : fuites et suites. 
— Après la fuite de pyrelène qui a 
entrainé l'évacuation d'une usine 
dans les Vosges, deux autres inc 
dems touchant la même substance 

2e sont produits. mercredi 23 juillet, 
l'un en Afsace l'autre dans le Vau- 
cluse. Les orages de l'été ant en effet 
provoqué des déglts à deux transfar- 
meteurs qui ont laissé échapper le 
pyralène qu'ils comtenaiant. Du pe 
nugr, desservent le coflèga de 
nemane (Haut-Rhin), 6 litres ne 
hqude 56 SONT mais Ont 
recusilhs dans le bac situé sous 
l'appareil. De l’autre, situé à Gouit 
(Vaucluse), ce sont 150 litres qui ont 
coulé, cette fois sur La . Les 
services d'EDF rG sont immédiate 

(4 o les éponger. 
Rens dans Pau d 
transformateur n'a pris feu, ce qui 
étarte tout danger de transformation 
du pyralène en dioune. 


SCIENCES 


Nos ancêtres cannibales 


Des cannibales ont vécu très 
probablement en France. de 
4 000 à 3 800 avant Jésus- 


Fontbrégoua (près 
Var). Tel est l'aboutissement de 
ci années d'études pluridiscr 


La grotta de Fontbrégaua 
(30 mètres de long, 20 mètres de 
large) a été occupée de très nom- 
breuses fois d'environ 9 DOD à 
2 000 avant Jésus-Christ, c'est- 
&-dire de ls fin du paléotithique à 
la fin du néolithique. Ce qui a 
accurnulé sur le sol de la grotte un 
vrai mille-feuille de couches 
archéologiques épais de quelque 
12 mètres. 


Les traces 
des « canmibales » 


Le niveau des « cannibales » se 
sue au milieu de ce mille-feuilte. 
On y trouve les traces de ia fin de 
la civilisation néokthique dita 
« cardiale » (5 000-3 800 avant 
Jésus-Christ), du nom d'un 
coquillage. le cardium, dont 
l'empreint 


présidée a CNRS. + Le président 
cr 

du Centre national de +. recherche 
scientifique (CNRS), M. Claude 
Fréjacques, a été reconduit dans ses 
fonctions à l'occasion du conseil des 
ministres du mercredi 23 juillet. 
Désormais, ce polyiechnicien, qui a 


Préhistoire 


Outre la poterie typique de 
l'époque, cette couche archéolo- 
gidus contient les témoins de la 
vis quotidienne de nos lointains 
ancêtres du Var : outils de pierre, 
grains de blé cultivé (avec meules 


sauvages. La viande provenait 
d'animaux élevés (moutons, chè- 
vres, bovins), d'animaux chassés 
{sangliers, cerfs, chevreuils, 
aurochs, martres)... et 
d'hommes. 


Cannibalisme rituel 
ou utilitaire ? 


Les restes humains ont été 
retrouvés en trois points de {a 
gratte. Dans le fond étaient les 
débris de cränes de neuf indi- 
vidus : au milieu, une petite fosse 
contenait les os des membres 
d'au moins six individus (trois 
jeunes adultes, deux adolescents 
et un adulte plus 5gé) tous frac- 
turés en petits bouts: dans le 
porche d'entrée, quelques rares 
bouts d’os humains. 


Tous les 05 — humains et ani- 
maux — portent des traces sem- 
blables, laissées par des outils de 
pierre. Indiscutablement, les 
Corps et las carcasses ont d'abord 
été découpés en «quartiers » 
{selon le terme utilisé par les bou- 





passé une grande partie de sa car- 
rière au Commissariat à l'énergie 

atomique, puis à la délégation gén<é- 
rale à La recherche scientifique et 
technique, travaillera en liaison avec 
M. Serge Feneuïlle, récemment 
nommé à la direction générale du 
CNRS en remplacement de 


. brülés pourraient s'expliquer par 


cheurs ayant travaillé sur la grotte 


chers) par désarticulation. 
Ensuite, les mustcies — c'est-à- 


cränes pour en enlever la cervelle, 
les autres os pour en extraire la 
moelle. Les os ne semblent pas 
avoir cuit ; les bouts de crânes 


le fait qu'une fois débarrassés de 
leurs chairs e comestibles », les os 
sont tombés dans le feu ou y ont 
été jetés. 

S'agissait-il d'un cannibalisme 
utilitaire ou rituel ? Peut-être 
rituel, si l'on ss réfère au canniba- 
lisme récent dans lequel on man- 
geait souvent un être humain pour 
s'en assimiler les qualités physi- 
ques ou morales. Flatteur mais 
fâcheux... 


En tout cas, la grotte de Font- 
brégoua est, en l'état actuel des 
connaissances, le site préhistori- 
que où les présomptions de canni- 
baïisme sont les plus fortes, puis- 
que les hommes et les animaux y 
ont subi rigoureusement ls même 
traitement de boucherie. 


YVONNE REBEYROL, 


(1} La revue américaine Science, 
datée du 25 juillet 1986, publie un 
article cosigné par les bons cher- 


de Fonibrégoua. 


M. Pierre Papon. Bien que le CNRS 
ne doive pas être - démantelé », 
comme l'a affirmé le ministre de 
tutelle, M. Alain Devaquet, il y 2 
tout lieu de croire que les deux 
bommes vont maintenant réfléchir 
aux moyens de procéder à des opéra- 
tions de réorganisation interne. 


— sm mm mme 


ortable- 


ucléaire » fera progressivement 
Rp aux ee di 
commence. Nous 


avec le 

1979 à Paris. Mais rien ne permet 

d'en Les ais prépas ISÈRE du 

rot et s6S Amis ag 

leur manière l'arri - ponvoir, 

qu'il ‘ils jugent néluctable: de 
çois Müirierrand. 


sen Pat ToUt Gil dote chance 
d'être renversé par un.putsch mil 
taire, ils organisent leur. 

leur maquis. Lis suivent des 

ciers, font des cAc 

ele armes et des explosifs dns 

Ce “CES daran cette À 
est durant 
Ha Casnne-Merreitise 
au ui en 

ne dm réside pa an : 

parc dence sppartenant à 

sa famille, 1 s'agit de de 

qu'ua petit arsenal — plusieurs 

Er ro et plusieurs 
Les — qui a sSage- 

ment attendu du lanivés ds policiers, 

il y a quelques semaines. Malheu- 

reusement, toutes les ru du 

ne sont 

Euestes Les archives de | de fps branche 

nationale d'Action directe décou- 

vertes à Saint-Etienne, ainsi que la 

« confession » involontaire de 

Maxime Frérat révèlent, Dé 

contraire, que ce a ci 
à de nombreux h De Pros 


Trois 
morts 


De décembre 1981 à juillet 1982, 
André Olivier, Maxime Frérot et 
leurs camarades commettaient ainsi 
à Lyon trois hold-up, trois attentats, 
Ces actions sont toutes 


pool le groupe Affiche rouge. 
tendent-ils, de la sorte, 


une trêve tacite d'Action denis el 
laisser .ce label de 


côté ? Peut-être. 


De: toute manière, «<Lyon- 


C'est Maxime Frérot qui traçait 
d'une main très-sûre le plan des bäti- 
ments que le groupe projetait de 
faire sauter. C’est encore lui qui pas- 
sait apparemment à l'exécution, en 
tant qu'artificier du groupe. 
policiers constatent, aujourd’hui, 
que le Érque poser re tente du 

pe «Lyonnais» et l 
Le de son chef, André Olivier, 
n'ont pas notablement nr on Man 
pa ue. ae re és 

cavale et le danger pl s pré 
incitaient les rescapés à défier plus 
ouvertement l'Etat et sa police. 

LAURENT Er 


; | 

LHISTOIRE CHEZ FAYARD 
Sylla est moins célèbre que ses cadets 

César et Auguste et pourtant il ne leur cède 
en rien en tant qu'homme d'Etat et chef 
militaire comme en témoigne la remarquable 
- biographie de Francois Hinard. I i inougura. 
une nouvelle phase de l’histoire romaine, : 
‘il fut le premier dans celle-ci a CET 


un pouvoir absolu. 





Claude Jannoud, Sud-Ouest 


PROMOTION 


Ligne de bagages légers 
et robustes : valises avec ou 
sans roulettes, en 5 tailles 
(55, 60, 65, 70 et 75 cm). 
sacs de vovage, reporters. 
… lennis, porte-habits, 
certificat 
de garantie, 
12,rue Tronchet 
41,rue du Four 
74,rue de Passy 


Tour Montparnasse 
Lyon-La Part-Dieu 
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‘LE NOUVEL 


PE TS TUE « France-Dbsenvateur > 











| =. ‘2% va devenir <le Nouvel Observateur > 
OBSER VAI {UR: M. JEAN DANIEL EN SERA LE RÉDACTEUR EN CHEF - 
. * .'. . M. titre Eoss »” 
: | ES A cr nn. 
Sins due Mio, de Freins | ee des laeurs, de Franoe Obeer 
a (st une prochaine transformation de | jaire Claude À jun ia .. ,! 
pee cet . D traite d'abord | valeur du journs! est estimée à IN :. 
| ee Empereur UR MI07n voisin ‘ " 
ES : ge Pie | us du collabora- | l'entente k pu être Le de en ° : l 
1 . ns | précis à ce MMS tal qui laisse un tiers des actions ; 
ES € Voici des mois que fe m'en- | Guz la S.A RL. 
F. trétiens 0p6e Jean Dani des ons. | FranceOimerrateur Qui nt one 
Re (22 octobre 1964.) | 
L k huves 
Sans Fhibppe LE NOUVEL < EXPRESS > VEUT ÊTRE 
D. Four e e e e 
L — <un vrai magazine d'information > 
te FAST Lisa . ’ 
te lundi 21 d'autre sont 
ts clan, ae ee anna à ee [fe FéaBons achonies de hebdo 
— D £ : madairs avec M Pierre Mendès- 
Ford et wslon su nouvelle formule. Fa Dé le à noue 9 #9 a pas de ° 
SAR MEN rupturs —" a use ' 
M<hi Les ur Ps Cent pen | P. MF. que tout eo 
œeé Schreiber, codirecteur de l'heb-| 21e eufonré it fout cé ui 0 Li 
_—" Rte LE 
CL:l:e a: porn Mi les D ci entrepris à d'aboré la Constitution. Nous 
ser bre 1963 et évoque à cet a (Mons du coup d'El mUDUE de ° 
du 6 juin 1544 faut teelours, dons là ole. partir 
lignant qu’e un fournal te | ce qui est, l'adapter ; se servir 3 
| DA y “var en tt CO 7e er empls md wi 
Le Nouvel Observateur du 19 novembre 1964, (15 septembre 1964.) L'Express du 21-27 septembre 1964. 
1 . teur de l'Express demeure : il passe le cap des 300 000 et les rumeur bientôt à même de provo- boliques mais difficiles à appa- 
La fi in de la g UETre d'Algérie marque faut créer un journal qui attire les annonceurs se bousculent aux  quer un « retour triomphal » dans  rier, le héraut de la radicalité 
une nouvelle étape pour deux nue he la paies portes. l'hebdo regretté. révolutionnaire et le champion 
É , permet désormais de vivre. e ; Finalement, Jean Daniel et ses éponyme de la gauche 
hebdomadaires de gauche, l'Express cer fin, on doit gagner le cher onvenait pas à tout le monde. amis, Gilles Martinet et les siens, : moderne». Joli coup Dour un + 
? : . PE : s : i trouvèrent un accord : . a k 
etl'Observateur, qui avaient plaidé moyennes eu nene epensionerà Ce de ee Es Dion du capial hissat 0% Cependant, le texte de Sartre 
,e 2 ? pouvoir d’achat que sont les : ane : : area hai 
pour l'indépendance. L'un et l'autre cadres. La recette? Un bémolen Pas prêter leur concours, à une des actions à l'ancienne équipe. révélait un nouvel état d'esprit 
changent de f ormule. ouverte, des photos, un côté «tout Cas de Jean Daniel, KS. Karol, groupe de Jean Daniel, tandis que  « J/ y a tour de même en France 
ce qu'il faut savoir pour paraître Michel Bosquet et quelques les 32 % restants étaient assurés une diminution de l'urgence du 
: », du beau papier, de autres. Cette petite équipe de par les souscriptions des amis et besoin, et l'on pouvait penser 
ASSÉ les derniers événe- ce qui chez lui brave délibéré offset pour ne pas tacher les journalistes réputés pouvait comp- lecteurs du journal. qu'elle entraïnerait une dépoliti- 
ments tumultueux de ment le sens commun, son man- mains, de la quadrichromie en ‘er sur le financement d'un ami Jean Daniel, nommé directeur safion des travailleurs. Au 
l'année 1962, on note que navrant d'humour. Tout, couverture. Bref, imiter à la chef d'entreprise, Claude Per- de la rédaction, allait devenir le confraire, la lutte est en train de 
une sorte de décompres- sauf son grand courage (il l’a française le Time oule Newsweek driel. Or, au même moment, véritable patron du Nouvel Prendre une dimension nouvelle, 
sion politique, une perplexité post montré pendant La guerre et en américains, ou le Spiegel alle- Gilles Martinet, directeur de Observateur, dont le premier Plus vraie, plus humaine, dans la 
bellum, un creux dans les esprits Algérie où il a été rappelé comme man. France-Observateur, connaissait numéro brilla aux kiosques le mesure où l'on commence à se 
qui, pendant des années, ont été lieutenant) et son instinct en Dans un immense article du des difficultés croissantes : 19 novembre 1964. Refusant la battre pour ur contrôle réel de 
és d'une question unique. matière de presse. L’hebdoms- 14 septembre 1964. Servan- brouille politique avec Claude  « dépolitisation », résolus à prépa- l'entreprise par ceux qui y tra- 
L'Algérie avait rendu myope et daire qu’il avait créé en 1953, Schreiber proclame entermesini- Bourdet en 1963, effritement rer l’«après-gaullisme», les diri- vaillent. On ne lutte plus seule- 
monomaniaque : il fallait se réha- grâce à un financement familial, jpitables la venue au monde du régulier des ventes. Un temps, geants du nouvel hebdomadaire ment pour une augmentation de 
bituer à la vie normale. La conva- avait connu un succès croissant, nouveau bébé 28x21 em pour la Martinet avait cru pouvoir tabler entendaient faire le grand «çarre- salaires, mais pour un pouvoir 
lescence pour certains intellec- grâce à sa qualité journalistique, à semaine suivante. Grande Sur l'arrivée de Françoise Giroud, four » des hommes et des idées de Ouvrier sur la gestion. » 
tuels va se révéler pénible. Parmi ses invités de marque (Mauriac, manœuvre réussie, grâce à une qui se morfondait à France-Soir, -gauche, — bientôt un must pour C'était l'année même où, en son RTS 
les bouleversements notables de, Camus, et à l'occasion Malraux et  minutieuse préparation et à des après avoir quitté, pour raison pri- les esprits ornés. L'entregent de congrès, la CFTC s'était rebapti- nn. : 
ce retour à La paix, on ne saurait Sartre), à ses choix politiques (la apports en capitaux frais : la vée, cet Express au succès duquel Jean Daniel, son absence de secta- sge CFDT. Les nouveaux ess nn - 
sous-estimer la crise des hebdo- gauche « iste” au sens vente moyenne des six premiers elle avait tant contribué. En fait,  risme et son capiral social lui per- et jes nouveaux appareils de la 
madaires de gauche : le paysage large du mot), etc. numéros du nouvel Express selon Martinet qui le raconte dans mirent dès le premier numéro de  sauche se mettaient en place en 
de le presse en France va en sortir Tous les hebdos, les uns après atteint 265 000 exemplaires. Mémoires, il s'agissait d'un publier simultanément Sartre et P ne. 
remodelé. les autres, ont imité peu ou prou Deux ans plus tard, la diffusion ‘ habile détour et d'une redoutable Mendès France : deux noms sym- MICHEL WINOCK. ‘1 
Au cours des dernières suffoca. }'Esess et en particulier 2 se ; 
tions de la IVe République, Jac. à e"press et en particalier adopté Dans /e Monde daté 3-4 mars 1963 M. WALDECX ROCHE ‘4 | un ee 
ques Soustelle, dans un Morceau tirage dépassait 225 000 exem- 4 | Li: 
Voedé à nee ser Er ne plaires, alors que la vente U lé a MM E » M = DEMANDE LA HATIOHALISATION $ 
Pépondé où qu appel « les moyeune pour l'année précédente ne polémique entre . rrançoIs Mauriac DES ÉCOLES PRIVÉES 
propagande française », C'est-à- incontestable pour l'époque. Or, | — ENTRETENUES SUR DES FONDS 
dire de Monde et trois hcbdomar dès la fin du ronfit agées, le et Jean-Jacques Servan-Schreiber PUBLICS 
daires qui s'entétaient à refuser chiffres sont à la baisse : 145 000 


les vérités officielles sur « /e der- 
nier quart d'heure » de la « paci- 
fication » : l'Express, France- 
Observateur et Témoignage 
chrétien. 

Or ces trois journaux d'opinion, 
qui avaient renforcé leur audience 
de manière enviable dans les 


fois Le ciel apaisé. Chacune des 
rédactions est bientôt convaincue 
qu'il faut trouver quelque chose 
avant la chute finale. Témoignage 
chrétien, à court d'imagination ou 
de moyens, ou décidé à rester lui- 
même quoi qu'i lui en coûte, ve 
entamer un déclin inexorable vers 
l'état de feuille confidentielle. Les 
deux autes hebdos, plus lucides ou 
plus déterminés, opte pour la 
métamorphose, au prix d’une 
redistribution des cartes dont les 
conséquences s'affichent encore 
aux kiosques d'aujourd'hui, 
L'egitation s'est d'abord - 
rée de l'Express. On a tout 


reproché à son fondateur et alors 
directeur, Jean-Jacques 

Schreiber : sa m pro- 
verbiale, sa prose à l , tout 


pour la période du 1 novembre 
1962 au 31 octobre 1963. Un maï- 
tre mot qu'on va retrouver dans 
toutes les bouches explique tout : 
dé-po-li-ti-sa-tion. Î fallait chan- 
ger de formule pour s'accommo- 
der au changement des Français. 


«JJSS > confie alors à son 
frère Jean-Louis le soin d'aller 
étudier les périodiques améri- 
cains, tandis que lui-même 
contacte le magnat de la laïne, 
Jean Prouvost, à la tête du très 
puissant groupe de presse qui 
compte Je Figaro, Paris-Match et 
autres Télé-Sept Jours. Rappro 
chement plutôt curieux de 1a part 
d'un homme qui avait fait un heb- 
domadaire «de gauche»: mais 
l'étonnement ne venait que des 
naïfs. Jean-Jacques avait pris son 
parti : « Le 1emps des croisades 
est terminé, celui de l'intelligence 
arrive. » Or l’- intelligence » 


commandait qu’un journal dés 


reux de garder sa liberté devait 
sani comme une usine, 
obéir aux lois industrielles ». 


L'entente avec Prouvost fait 
long feu mais l'analyse du direc- 





Demain : L'homme n'est plus dans l'homme 





Sous le titre: «Faut-il tuer de Gaulle ? >», 
M. Jean-Jacques Servan-Schreiber écrivait le 
21 février dans /” s 

« … L'assassinat politique est une monstruosité 
indéfendable... Accepter qu'on se débarrasse de de 
Gaulle en le tuant serait, pour tout homme épris de 

et de progrès, une régression effroya- 
ble, qui plongerait sans doute plusieurs généra- 
tions de Français dans l'abérissement civique. Un 
e, un homme de gauche, ne peut que 
condamner sans aucune équivoque, sans aucune 
ruance, et avec passion, les coloneis assassins et 
leurs complices. Cela doit être dit, sans 
réserve, et une fois pour toutes. 

» Îl faut constater que si la vie publique dans 
notre se réduit maintenant Le des _ 
successifs, e! presque permanents, la res, i£ 

en incombe au régime et à son chef. La 

le, avec tous ses inconvénients, ses diffi- 
cultés, ses lenteurs et ses faiblesses, a introduit en 
matière de civilisation un progrès capital: le 
recours à des formes légales pour modifier la poli- 
tique d'une nation (... ). 


» Maïs, en supprimant la démocratie, on sème 


dans les esprits — seraii-ce seulement dans quel- 
ques milliers — la tentation de la violence. D'où les 
complots passés, présents et futurs. 

= Un tel régime est condamnable et forcément 
condamné La ee Less eye ne 
Supporiera ‘être politi ‘Irak. C'est 
incompatible, À intenable. De caulle lui-même n'y 
tiendra pes. Tel accident polirique, tel blocage éco- 

1 . démontrera 


nomique, tel événement tout 
à coup l'absurdité et l'anachronisme de cette situe- 
tlon, et le guide devra rentrer chez lui. 


» Pourvu, pourvu qu'il soit encore vivant ! C'est 
notre seule requête à ses policiers, au ciel et à lui — 
dans l'ordre. Car il le sait bien, ce génie cancille, 
que son assassinat serûit son apothéose. » 


M. François Mauriac, qui avait collaboré à 
l'Express de 1954 À avril 1961, relève cet article 
dans son dernier « Bloc-Notes> du Figaro litié- 
raire. 1 écrit : ; 

« Faut-il tuer de Gaulle ? ». Si l'article occupe 
la dernière page, le titre s'étale à la une et raccro- 


» … Le haîne qui se tord en point d'interrogation 
à la première page de l'Express pose une 1out autre 
question, et il faut se garder d'y répondre trop vite. 
Une première raison éclate aux regards : que de 
carrières inferrTompues eussent re l 
l'attentat du Petit-Clamart er en 1 Mais, 


suriout, de Gaulle a fermé la porte au nez de . 


jeunes ambitieux qui, lorsqu'ils se regardent dans 
la glace, se disent qu'ils ont pourtant la gueule de 
Kennedy. Pour peu qu'une famille opulente, 
comme est celle du président démocrate, les porte 
et les fournisse de capitaux et de j pour 
quoi n'auraient-ils pas le même destin ? | 
» Pourquoi notre Kennedillon testerait-il sur sa 
faim ? 1 y restera, je l'en assure. Si loin qu'il ait 
toujours vécu du peuple. il l'a pourtant approché 
d'assez près durant la dernière campagne électo- 
rale pour mesurer les abimes qui l'en séparent. 
a Le De cour Fuel seul d'une trempe à 
‘épreuve de ious les ctienats : ce n' 
pas à son insuliteur de Y’'Express : ne A 
donne du génie au chef de l'Etat ; et l'épithète de 
« canaille » ne change lien à la valeur de cet aveu : 
elle le renforce au contraire : le témoi. de la 
haïîne est plus convaincant que celui de l'amour. Ce 
n'est pas le don le moins étrange de de Gaulle que 
son pouvoir, simplement parce qu'il est 13, d'obli- 
ger les personnages consulaires qui s'agitent à la 
surface à s'ouvrir devant nous ; et nous les voyons 
tout à coup tels qu'en eux-mêmes de Gaulle les a 





Publics ». A ce sujet, i] a déciaré : 
ps c'ext en effet 
l'école neutre ob le moîire se mon. 
tre respectuesz de toutes Les On. 
Pécoie aa de {outes los Croyances, 
Pécole où il y a place pour tous 
(ns de Put 
teurs, Cut Pourmuet ons Po 
sommes les défenseurs 4e Fées 
D PE M 
Déllleurs cathokques. à 7 4" 
en EURE 
{15 septembre 1964.) 
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12 — Essai : Force et faiblesse de l'Htat-Providence 





Le Monde 





Heminéway and Co. : 


le Paris de la Sénératio 


Des Américains 
Paris | 
entre les deux 


guerres. 
Un Américain 


de Paris, 

John Taylor, 

se promène 

sur leurs traces, 
dans la ville 
des années 80. 


ERTRUDE STEIN avait 
des ennuis d'allumage 
avec sa vieille Ford. Il se 

trouva que le mécanicien qui fut 
chargé de la réparation était parti- 
culièrement incompétent. Elle se 
plaignit aussitôt auprès du patron, 
lequel réprimanda ainsi le jeune 
homme : = Vous êtes une genéra- 
tion perdue.» A Hemingway, 
venu au 27, rue de Fleurus lui ren- 
dre visite, Stein rapporta l'inci- 
dent : «C'est comme vous 1ous. 
Vous, les jeunes qui avez servi à 
la guerre. Vous êtes une généra- 
lion perdue. Vous ne respectez 
rien, » Le terme était né, qui allait 
désigner toute la génération des 
écrivains américains venus S’ins- 
taller à Paris après la première 
guerre mondiale. 

Le joli pavillon blanc de la rue 
de Fteurus, que l'on voit encore 
aujourd'hui, à droite quand on 
entre dans la cour intérieure, 
hébergea le fameux salon litté- 





































J'ai mené l'enquête. 


petiot. 


trouble désir. 


féconde pour raconter, 


Charrette. 


ITTÉRAIJREMENT, f'exci 


açon er à leur plus haute € 
ss ts Ledrdatennl Crash éprouvait la même chose dans 


les Iuminations, devant ces petits ëtres à pourpoint, poussant 





raire de Stein. Sherwood Ander- 
son, déjè connu pour Winesbure, 
Ohio, y fut reçu en 1921. Un an 
plus tard, Hermingway, une iettre 
d'introduction à la main (elle était 
justement d'Anderson), y com- 
mença ses «leçons de prose». 


Leçons de boxe 


C'est aussi là qu'Ezra Pound, 
au cours d'une discussion très 
vive, tomba du petit fauteuil pré- 
féré de Stein, ce qui lui valut l’hos- 
tilité tenace de Ia propriétaire. 
Elle trouvait que Pound n'était 
pas “amusant, comme elle 
l'écrivit dans son Autobiographie 
d'Alice Toklas. « C'était celui qui 
dans un village sait tour expli- 
quer, ce qui est merveilleux si 
vous êtes un village, mais sinon, 
non (1}.» . 

Aujourd'hui, quand nos plus 
proches amis vivent aux quatre 
coins de Paris, H est étonnant de 


LAIN-FOURNIER aurait cent ans. Encore un ! Ce que cette 
fn de siècle, l'autre, aura donné d'écrivains d'impor- 
tance, c'est prodigieux ; et intriguant. Y a-t-il une raison 

historique, une raison d'environnement, à ces brusques poussées 
de sève littéraire ? La nature pressent-elle qu'il y a du carnage 
dans l'air et que, par conséquent, il faut calculer large ? 

Pour l'occasion, Fayard réédite le Grand Mesuines. Je 
crovais me souvenir de ce classique des classiques. C'est 
l'ennui avec les lectures inévitables de l'adolescence : on se 
rappelle ce qui se disait plus que ses impressions. [| y avait les 
fervents, amoureux d'Augustin, d'Yvonne, des fêtes évanes- 
centes dans les brumes solognotes. il y avait les tièdes, pour 
qui tout cela sentait trop le rêve mièvre et la dictée. 


tous les interrogés ont en 


tête l’arrivée de Meaulnes à l'écoie, au début, le crâne ras, la 
biouse ample, le lourd ceinturon, l'air venu d'ailleurs. C'est tou 
jours très frappant, les entrées en classe, dans les vieux 
romans { Rappelez-vous l'iruption de Charles Bovary et de sa 
casquette. Un rien fait mystère. à ces âges-là. Et l'amour res- 
semble à l'envie de suivre la brute du préau, ou de protéger le 


in cumule les deux charmes, de l'aventurier intré- 

pide et du frêle rêveur. Seurel, le narrateur, en est fou : au 
point d'oublier d'aimer pour Son Compte. J'avais gardé la sen- 
ë ‘était une jeune 
cr re croi D'Un eje» diminué par Sa coxalgie et 
son genou fragile, tout entier attache à la personne d'Augustin, 
ébioui par lui seul, brülant de le rejoindre. et redoutant ce 


fille qui tenait la plume. J'ai 


usion ‘1ransie est une position 
surtout s’il s’agit d'un conte où le 
réel se dérobe. Ne pas «eñ Être» : c'est même la seule 


Strangeté les bals d'enfants, 


Tout l'ert du conte fantastique est de nous faire guetter 
les cohérences cachées et les signes que les gens du rêve vont 


n perdue 


DES LIVRES 


PRE De DOS mn M 4 


constater que les écrivains de la 
génération perdue habitaient tout 
près les uns des autres. A cinq 
mioutes à pied de chez Stein, au 
70 bis, rue Notre-Dame- 
des-Champs. Pound Joua une sorte 
d'appentis aménagé, situé dans 
une Cour dont les statues éparpil- 
lées çà et là dans une végétauion 
envahissante donnent la même 
impression de fouillis — n'en 
déplaise aux poundiens — que les 
Cantos eux-mëèmes, d'ailleurs 
écrits en partie dans ce décor. 
- Oui, je l'ai connu», m'expliqua 
la dame sur laquelle je tombaï 
alors que je cherchais à savoir quel 
appartement fut celui de Pound. 
« E1 un soir — je devais avoir dix- 
huit ans — je l'ai vu out nu, une 
chandelle à la main, là-haur 
devant cette fenêtre !« 

Elle désigna le réduit juste au- 
dessus du Jlogement de Pound. la 
petite chambre qu'il proposait à 
ses amis. (Le poète William 


e LE F EUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de l’Académie francaise 


Réédition du « Grand Meaulnes », poèmes, lettres 


Alain-Fournier ou l’expiation préalable 


abandonner, peut-être, de ce côté-ci de la frontière. Le lecteur 
collectionne Les indices, ramasse les bouts de linceul des fan- 
tômes accrochés aux branches, reconstitue les plans des 
domaines entrevus. ll interroge le brouillard : ce qui pourrait 
être une définition heureuse de toute lecture. 

H n'y a pas de mirage sans moralité. L'au-delà des textes 
fantastiques, comme tout au-delà, a le caprice signifiant. Dans 
le Grand Meauines, amour rime avec faute. !} faut beaucoup 
«réparer ». Le vingtième siècle a hérité cette manie du précé- 
dent, jusqu'à nos années 60. On n’a rien sans rien. Le bonheur 
fou des premiers émois doit se payer. Obstacle en or : la fidé- 
lité chevaleresque à l'impossible ou, c'est tout un, à l'impas- 
sible, Augustin et Yvonne, puisqu'ils s'aiment, se fuiront. Ainsi 
le veulent nos larmes adolescentes. 


"IDÉE de perfection et de sacrifice triomphe, en cette 
avant-guerre-là. Ça tombe bien : les États vont en avoir 
l'usage. lis faucheront du pur soldat, comme s'il en pleu- 

vait. L'expiation préalable fait le moral des armées. En 40, des 
états-majors déconfits referont à la jeunesse le coup de la 
contrition et de la contention qui élèvent l'&me. Pareil langage 


n'est jamais tenu en vain. 


« Ce qui me plait en vous, ce sont mes souvenirs », lit-on 
à la fin du Grand Meauines. C'est vrai des livres. Ce qui nous 
plaît en eux, c’est ce que nous y avons mis. Le rornan de Four- 
nier s’est inscrit dans le cadre ovale de nos mémoires plus ou 
moins vieiliottes. Il s'y ajoute, avec le recul, le poids de ce qui a 
suivi. Meauines, c'est aussi le roman unique de qui va perdre, à 
vingt-huit ans, une vie que l'histoire lui prend en lui faisant 


croire qu’il la donne. 


La perspective d’avoir à mourir jeune entretient le roman- 
tisme. Chaque avant-guerre, il reprend du poil. La mort routière 
remplit le même office ; moins sûrement, mais elle le remplit. 
Ce n'est pas parce que Nimier et Huguenin sont effectivement 
morts au volant que l'idée nous vient : 
Phrases, relisez-les, se détache sur la conviction de ne pas 


s’éterniser ici-bas. 


{Lire la suite page 12 } 


Dessin de CAGNAT. 


Carlos Williams, arrivant à Paris 
en 1924, lui préféra cependant 
l'Hôtel Lutétia.) C'est au rez-de- 
chaussée que Pound corrigea les 
manuscrits de Hemingway, en 
échange de quelques leçons de 
boxe. C'est là que Pound écourta 
considérablement /a Terre déso- 
lée, que TS. Ekliot était venu lui 
apporter, et que le poèrne prit sa 
forme définitive. 

A partir de 1924, Hemingway 
habita lui aussi rue Notre-Darne- 
des-Champs, un peu plus haut, au 
n° 113. La boulangerie dans 
laquelle il achetait son pain est 
toujours là, au n° 110. et l'on peut 
y entrer par derrière, tout comme 
il faisait lui-même (l'entrée ed 
cipale se trouve au 151 bis du bou- 
levard Montparnasse). 

JOHN TAYLOR. 
{ Lire la suite page ! 1.) 





{1) Traduction littérale d'un jeu de 
mots. 


chacune de leurs 





Voyage à travers 


le mal absolu 


Le premier roman traduit 


de Iouri Mamleier, 


Grand-Guignol métaphysique 
qui offre « l’ésotérisme russe » 


à la sauce vodka ». 


N chaïtoun {chartouny au 
[ | pluriel) est un ours qui, 

coupé des siens et ne 
trouvant pas le sommeil de 
l'hibernation, rôde dans les forêts 
en hurtant et En menaçant ceux 
qu'il rencontre... Les personnages 
du premier roman traduit en 
français de fouri Mamleïev sont, 
à leur manière, des bêtes plus 
sauvages encore, dont le furieux 
désir de meurtre est un moyen de 
pénétrer l’au-delà, quitte à se 
perdre au royaume de Satan, où 
l’auteur nous entraîne à la suite 
du chatoun en chef, Fiodor Son- 
nov. 
Au début, on ne se méfie pas, 
on ne surveille pas vraiment l'iti- 
néraire : un omnibus qui roule 
dans les environs de Moscou, une 
vieille paysanne qui rapporte de 
la capitale un sac de pommes de 
terre (mais pourquoi, diable, se 
met-elle à déféquer dedans ?}, un 
jeune homme qui mâchonne un 
oignon, des banlieusards abrutis 
et, face à eux, un homme bizarre 
« dont l'étrange visage semblait 
retiré en lui-même, figé dans une 
concentration stupide». C'est 
Fiodor. 

On se croit en plein réalisme 
quand, soudain, dans un taillis, 
Fiodor, que nous avons suivi, 
enfonce dans le ventre d’un 
homme inconnu un énorme cou- 
teau, « de ceux qui servent 
d'ordinaire à égorger le gros 
bétail». Acte gratuit? Pas du 
tout. Première étape, plutôt, vers 
un monde de mystères et de ténè- 
bres peuplé de monstres, de sadi- 
ques et d'obsédés, voyage à tra- 
vers le mal absolu, où le 
romancier nous guide, se com- 
plaît à nous guider. 

Qui est-il, ce Mamleïev qui ne 
devrait pas rester un inconnu ? 
Né à Moscou en 1931, diplômé 
de sylviculture, Ilouri Mamleïev a 
émigré en 1975. D'abord aux 
Etats-Unis, où il enseigna la litté- 
rature russe à la Cornell Univer- 
sity et publia en 1980 son pre- 
mier recueil de nouvelles 
traduites en anglais, The Sky 
Above Hell, puis à Paris, où il vit 
depuis 1983 parce que, selon lui, 
le « climat spirituel » \ui convient 
mieux; i enseigne la littérature 
russe à l'école des langues orien- 
taies. 


Un monde stupide 
à désénéri 


Il est, paraît-il, l'auteur d'une 
œuvre importante (deux romans, 
une centaine de nouvelles, un 
recueil de poèmes) jamais 
publiée en URSS, qui s'attache à 
l'observation d'une société engen- 
drée par des décennies de désert 
spirituel et se réfugie dans le 
marginalisme des sectes mysti- 
ques ou ésotériques. Son père, 
qui était psychologue, avait 
publié dans les années 20 Freu- 
disme et religion, avant de finir 
ses jours dans un camp. 

Comment préserver son idéal 
dans un monde stupide et dégé- 
néré ? se demande le romancier à 
sa manière. La manière forte. 
Fantastique, cocasse, horrifique, 
d'une lecture souvent insupporta- 
ble, insoutenable. Un Grand- 
Guignol métaphysique, mélange 
de sublime et de trivial, qui cut- 
sine l'amour universel et « l'éso- 
sérisme russe à la sauce vodka -. 


Fiodor est-il un assassin méta- 
physique ou un raide fou dens 
cette maison Où $e retrouve une 
collection impressionnante de 
pervers et de cinglés : Claudia, sa 
sœur, Qui satisfait ses pulsions 
sexuelles avec des oiseaux vivants 
qu'elle sert ensuite en rôtis; 
Lydia, la voisine nymphomane, et 
son mari, Pacha, qui, par haine 
de la vie, a pris l'habitude de 
défoncer La fontanelle des fœtus 
dans le ventre de Jeur mère; 
Pétia, le simple d'esprit couvert 
de pustules et de furoncles, qui 
se défie à tel point du monde 
extérieur qu'il refuse toute nour- 
riture et choisit de se dévorer 
jusqu'à en mourir ; celui qui s'est 
châtré lui-même et qui exhibe 
son « rien » lisse à la place de son 
sexe : quelques sadiques qui 
tuent ce qui passe à leur portée ; 
un vieillard pieux qui se trans- 
forme en poulie caquetante et 
niche dans les arbres avant de 
disparaître ?.…. Tant d'images 
insoutenables dignes de Jhero- 
nimus Bosch, un «jardin des 
délices» aux couleurs boueuses 
d’un dédale d’ignorance et de 
fanatisme. 


Envoyer au ciel 
l'âme des nouveau-nés ‘ 


Mamieïev se réclame du dia- 
ble, à j'exemple des symbolistes, 
d’un Fedor Sologoub, par exem- 
ple — l’auteur du Démon mes- 
quin, — ou même d'un Gogol Il 
se veut dans la lignée de ces 
Russes des sectes pour qui le 
règne de l’Antéchrist avait com- 
mencé avec le schisme, le rasko!, 
et qui ne voyaient de refuge que 
dans la mort, recourant systéma- 
tiquement au meurtre et au Sui- 
cide afin d'échapper au diable : 
les «tueurs d'enfants qui se 
faisaient un devoir d'envoyer au 
ciel l'âme innocente des nouveau- 
nés, les + érouffeurs » qui 
croyaient rendre service 4 leurs 
parents en Îles préservant de mou- 
rir de mort naturelle, les « bri- 
leurs d'eux-mêmes - qui s’entas- 
saient sur de vastes büchers. * Le 
roman dévoile des aspects totale- 
ment inconnus de la vie soviéti- 
que — déclarait récemment 
Mamleïev à {f’hebdomadaire fa 
Pensée russe — qu'il évoque des 
sectes religieuses, mystiques, 
voire érotiques. On peu! décrire 
ces groupes comme l'« under- 
ground » métaphysique de 
l'URSS... Ils sont le reflet d'une 
tentative désespérée de sortir de 
l'impasse spirituelle actuelle... » 

Pour sortir de l'impasse, Cha- 
touny propose une vision de 
poète, de poète noir qui cherche 
une vérité dans la mort et consi- 
dère la vie comme un châtiment. 
Quoi qu'il en soit, qu'on « mar- 
che» ou non, qu'on soit choqué 
ou non, Mamileïev convainc son 
lecteur de la réalité du cauche- 
mar. Le sang chaud inonde des 
marécages de mysticisme et des 
monuments abominables érigés 
en hbaïne du bonheur. On n'est 
pas près d'oublier ces chaïouny. 
la hache levée, guettant dans les 
taillis.…. 

NICOLE ZAND. 


%x CHATOUNY, de louri 
Mamieïer. Traduit du: russe par 
Pierre Grazimis et Anne Cokiefy- 
Paucard. Laffont, 200 p., 90 F. 
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e Spécisliste de Zola, Henri Mitterrand 


dans sa pré- 


propose 
face à la réédition du Rôve, « Folio » Gallimard, n° 1746), une nou- 
og nt mn sa 
classé toujours à part dans l'œuvre de Zola. Sous « /e langage de la 
mystique et de la sainteté » se découvre en filigrane, celui du désir, 
«fôlure héréditairement transmise par l'aleule des Rougor- 


z. 


© Jean Hamburger a publié sa première œuvre romanesque, 
Le Journal d'Harvey, en 1983. Il y raconte la vie aventureuse de 
Jean Harvey, le plus grand médecin du XVII: siècle, qui découvrit ia 


croulation du sang (Folio n° 1747.) 


@ Toujours en « Folio », la réédition de Mon oncie Oswald 
{n° 1745) de Roald Dahl, ie romancier à l’hurnour le plus anglais 


. sprès P.-G 


Wodehouse. Traduit par Alain Delahaye. 


e Cheries Bukowsky, dit « Buk » fe poivrot, invité mémorable 
d'Apostrophes en 1978, a écrit son premier roman le Postier en 
1971. Le voilà réédité chez Grasset, dans la collection Cahiers 


rouges. 


@ Dans la collection Biblio-essais, au Livre de poche, vient de 
paraître le Jeu des possibles (n° 4045) de François Jacob. Texte 
dorénavant classique sur la diversité des êtres humains, purs résul- 


tats d’un « bricolage cosmique 2. 


@ Dans la méms collection, sous le titre Ja Tyrannie de l'im- 
primé, (n° 4047) Marthe Robert poursuit son travail de dissection 
analytique, à travers des notes de lecture sur Nizan, Freud, Kafka, 


Flaubert... 


@ € incrédule, je lis et rolis ce texte exsangue et nu. Une force 
étrange Île traverse, de part en part, il résiste, il vit de sa propre 
vies. C'est ainsi que Claude Lanzmann parle du texte intégral de 
son film Shosh qui vient de paraître au Livre de poche {n° 6210}, 


préface de Simone de Beauvoir. 


© Toujours au Livre de poche, dans la série « Théâtre », avec 
des présentations et des annotations dues à des metteurs en scène 
et des universitaires spécialistes du théâtre, les Fourberies de Sca- 
pin de Molière {n° 6182}, présenté et annoté par Marcel Maréchal 
et Jean Serroy, et Andromaque da Racine {n° 6180) par Anne Del- 


bée et Patrick Dandrey. 


@ Une nouvelle collection de « Références » chez Larousse. 
Premier titre : {es Grandes Dates de l'histoire de France. Quatre 
mille cinq cents dates réparties sur quarante unités chronologiques, 
de l'an 450 à 1986, agrémentées de tableaux, de cartes. et d’indi- 


cations bibliographiques. 
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Surréalisme 





à Bonn 


Au colloque sur le surréalisme, 
tenu les 10 et 11 juillet à l'institut 
français de Bonn, les communica- 
tions (cinq en allemand, quatre en 
français) ont donné à l'expression 
plastique une place de choix : Max 
Emst dont la Fernme 100 têtes a 
été analysé comme manifeste du 
surréalisme, de même que fe 
Rendez-Vous des ämis, tableau- 
college où les éléments rapportés 
représentent le programme du 
groupe ; Max Ernst encore qui, avec 
Dak, mais de façon différente, se 
relie à !la tradition baroque : 
Magrnitte enfin dont l’œuvre témoi- 
gne d'une recherche surréaliste de 
« l'effet poétique » sur le lecteur- 
spectateur. 

L'analyse historique s’est atta- 
chée à déterminer les difficultés 
qu'ont rencontrées Îles dissidents du 
surréalisme à l'intérieur du groupe 
entre 1924 et 1930, tandis que 
l'écriture et le dessin automatiques 
ont été comparés dans leur com- 
mune visée surréaliste. Des 
confrontations du surréalisme avec 
ses marges ont donné lieu ä des 
communications stimulantes : les 
Manifestes d'André Breton avec 
Postille a il nome della rosa 
d'Umberto Eco : ou encore Crevel, 
Paz, Borges, réalisant une certaine 
écriture surréaliste, qui crée un 
espace partagé et protégé où texte 
et lecteur s'entretiennent. Et il y eut 
aussi une voix chaleureuse pour ssi- 
vre les traces et inscriptions de 
l'écriture dans les textes de Leiris, 
Eluard et Char. 

Cela accompagné d'une exposi- 
tion de dessins, aquarelles et huiles 
de Robert Desnos, réalisée avec le 
soutien de }'Association des amis 
de Robert Desnos. — M.-C. D. 
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ROMANS 
Les déclinaisons 
de Sollers 


Le premier volume de 
Paradis (1), que Philippe Sollers a 
publié en 1981, s'acheva — se 
suspendait plutôt — sur le mot 
« soleil ». Enjambant [as deux 
romans et l'essai (2) parus entre- 
temps, Paradis il s'ouvre, sans 
majuscule ni alinés, sur le même 
mot et poursuit, semble-t-il, la lon- 
gue phrase commencée deux cent 
cinquante-cinq pages auparavant. 
Ligne d'ailleurs, plus que phrase 
unique, puisque si aucun signe gra- 
Phique — ponctuation où blanc — 
ne vient rompre visuellement l’uni- 
formité de l'écoulement verbal, une 
syntaxe parfaitement identifiable 
permet une lecture à tout instant 
intelligibie. 

La perplexité vient d'ailleurs. On 
est, face à ce texte, dans une situa- 
tion inverse de celle de l’enquêteur 
de /2 Lettre volée, d'Edgar Poe : il 
ne s'agit plus de la recherche d'un 
objat connu que son évidence 
même dérobe à la vue, mais de la 
certitude qu'il y a une évidence dont 
on ne Sait précisément quel objet 
elle désigne : « } y aurait donc un 
lspsus dans l'économie une faute 
de typographie un petit détail 
endormi quelque chose d'inquiet là 
perdu sarné dans les phrases il y 
aurait une allusion à {a base mais 
très surveillée. » 

Rien de moins « allusif » pourtant 
que ces séquences dont Sollers lui- 
même décrit, sur ur mode provoca- 
teur, le contenu : « Qu'est-ce qu'il 
raconte au fait là-dedans d'après 
vous sinon le contraire de ce que 
nous aimons croyons défendons fe 
contraire du programme Île blis- 

à mettre à !s flamme déri- 
sion de la femme appétit trop net 
pour les fermes profanation du 
tabou expression d'une foi infäme 
dont nous étions juste en train de 
venir à bout. » La question, insis- 
tante, est donc : comment ces élé- 
ments, dont l'enchaïînement parañ 
souvent régi par l'arbitraire de 
dérivations phoniquss, font-ils 
soupçonner un plan Concerté, una 
nécessité ? 

Sur le vide de la page, uns chuté 
atomique de mots que des conti 
guités ou des assonances fortuites 
constitueraient en combinaisons 
éphémères : c'est Ce qu'évoque 
dans sa forme même Paradis II, En 
somme un «à la manière de » 
Lucrèce, où le lapsus joueraïit le rôle 
du clinemen, cette & déclinaison x 
qui permet par collision d'atomes la 
fabrication des corps. L'implicite ici 
est explicite ailleurs : la Théorie 


des exceptions s'ouvre sur une 
« méditation » du philosophe latin, 
etil ya plus qu'un clin d'œil dans la 
manière dont Paradis !| suit à 
rebours l'itinéraire du De la nature 
des choses. Et Paradis I se termine 
— ou à nouveau 5e suspend — sur 
la jubilation d'une évocation marine 
et solaire, paradisiaque. Car le 
paradis n'est ni à l'origine ni à la fin 
des temps : il est au pee au- 
delà de la temporalité et de la 
notion de progrès. 


sens théologique du terme, et affir- 
mer que l'issue est ailleurs. 

« Ailleurs », en latin, cela se dit 
« alibi 8. On peut ne pas suivre 
Philippe Sollers. Mais il serait trop 
facile de ne pas l'entendre. 


M. Ne. 
* PARADIS IL de Pilippe 
Sollers. Gallimard, 115 p.. 55 F. 


; ! lg Le Seuil, 1981. 
emmes, Portrait d'un et 
e des exceptions, Lous cle Gal 





Pour nostalgiques 
du polar 


€ Cigarettes et whisky et p'tites 
».voilä qui pourrait, en par- 

tie, poser l'atmosphère du premier 
roman, film, ou intrigue de Sophie 


sur fond de polar à la Chandler ! Un 
joumaliste assez minable, Harry, ke 
narrateur, 53 femme Muriel, une 
ravissante blonde, la divine Jackie 
Rourke, un metteur en scène, avec 
les acteurs de l'histoire d'Harry. 

Car, dans ce roman d'ambiance 
façon « Comtesse aux pieds nus » 
se nous une intrigue policière, santi- 
mentale, sur le ton gouailleur_ du 
roman américain des années 50 ; 
meis Sophie Edelman brouille les 
pistes : On — c'est-à-dire Harry, qui 
se retrouve acteur de sa propra his- 
toire, — ne sait plus très bien s'il 
s’agi d'un film dans le roman — 
film créé par un metteur en scène 
un peu véreux, à propos de la mort 
de la star du blues, — ou d'un 
roman dans le film, dont La voix 
d’Harry serait la voix off. Un roman 
agréable pour les nostalgiques du 


polar. 
E. Pey. 
*% DESTIN D'UNE CHAN- 
TEUSE DE BLUES, de Sophie 
Edelman, Seuil, 122 p., 59 F. 


HISTOIRE 
Les faux pas 
de Dionysos 





Dionysos est gäté : après le livre 
de Maria Daraki, en voici un nou- 
veau sur le «dieu qui fait délirer, 
par le grand initiateur Marcel 
Detienne. Dionysos peut ainsi sans 
problème accompagner les vaga- 
bondages estivaux des bacchantes 
et ménades d'aujourd'hui. N'exalte- 
til pas à nos yeux la nature, la vie 
du corps et le rejet des normes 
habituelles ? 

De lecture aisée, cet essai est 
plein de mouvement — il le fallait 
pour décrire « cafui qui vient» avec 
toutes les pulsions auxquelles il 
préside, la folie meutrière, Le sexe, 
le jaillissement du vin et enfin ce 
cœur qui cogne au fond de nous. 

Marcel Detienne est nourri de 
textes anciens clairement présentés 
et des travaux des modemes, les 
plus récents comme ceux des mar 
tres Louis Gernet et Henri Jean- 
maire. Je ne ferai de réserve que 
sur le chapitre « L'île aux femntes », 
où l’auteur annexe un rituel gaulois 


siaque, mais pas plus licite pour 
cela | 
Des Gauloises, prétrasses de 
« Dionysos » et vivant dans une île 


dieu est, et reste, gaulois, non pas 


Certes, l'épisode est rapporté 
r-géographe grec. 


matiques dans leurs interpréta- 
tions, les Anciens observent, pres- 
que toujours avec un scrupule 
louable, pas seulement ce qui les 
arrange de voir, mais bel et bien ce 
qu'ils ont sous les yeux. On ne 
pratiques comme Si elles s'étaient 
déroulées dans un coin du Pélopon- 
nëse. 
P. C. 


+ DIONYSOS A CIEL 
OUVERT, de Marcel Detienne, 
Hachette, «Textes du vi 
siècle», 122 p., 48 F. 


L'à-peu-près à Urbino 


Les Leçons d'ä-peu-près du 
mathématicien G. Th. Guilbaud ont 
été le prétexte à un colloque qui 
s'est tenu, du 14 au 16 juillet, au 
Centre intemational de linguistique 
et de sémiotique de l'université 
d'Urbino à l'initiative du Centre de 
mathématique sociale de l'EHESS. 

Mathématiciens, linguistes, his- 
toriens des sciences, sémioticiens, 
philosophes ont débattu aussi bien 
du fiou dans le langage et Is pensée 
que des incertitudes per qu 
des procédures scientifiques. Des 
tablettes sumériennes aux pro- 
grammes de l'intelligence artifi- 
cielle, des sondages d'opinion aux 
manipulations du ütre des monnaies 


l'approximation ont été abordés. 

Au hasard des interventions dans 
la salle Renaïssance de la bibliothè- 
que, Citons : « Du faux res l'art», 
par Umberto Eco, «Le «presque 
chez Pascal», par Louis Mann, 
ou les communications de Jean-Luc 
Verley sur l'historique de la 
méthode de Newton et de Gilles 


née sur le vocabulaire de l'à-peu- 
prés avec les exposés d'Alain Pey- 
raube, Alexis Rygaloff et Paolo Fab- 
bri. 

L'unité de ce séminaire pluridisci- 
plinaire a été tenue avec humour par 

G. Th. Guilbaud, qui a fait surgir 
dant trois jours les grands 
moménts de quarante siècles de 
calculs d'arrondis. 


P. KR. 
* LEÇONS D’A-PEU-PRÈS, 
. G. Th. Guilbaud. Ci Bourgois, 





Pound : les deux 





Cantos « censurés » 





Dans le dernier numéro de la 
revue Action poétique, Henri Deluy 
nous donne à fire les deux Cantos 
non publiés d'Ezra Pound. Ces deux 
textes, LXXII et EXXIII, ne se trou- 
vent pas dans l'« édition complète » 
qui vient de paraître chez Flamma- 
rion (voir Je Monde des livres du 
20 juin). 

Ecrits en italien en 1944 après le 
bombardement de Rimini et le 
décès de Marinetti, ces deux Cantos 
ont été repris récemment dans la 
traduction en italien de la fille du 
poète, Mary de Rachewiltz, publiée 


mites, xénophobes et fasci- 
sants...Les textes sont ià. 
« H y a des Marocains et autres 


qui, dans le Canto LOU, com- 
mence ainsi : 

» Je n'ai aucune joie/ À voir 
mourir ma race dans la honte et la 
boue/ Gouvernée par ia charogne 
et trahie./ Roosevelt, Churchill et 
Eden bêtards et youpins/ Tous 
gloutons et menteurs. 3 

En présence de ces textes cen- 
surés par les héritiers, on constate 
que Pound, qui n’a jamais caché sa 
pensée, ne dit là rien de plus, Rien 
de pis. Et l'on se prend à penser, 
comme Jean Genet dans Les Para- 
vents à propos de l'enfer : « Eh 
bien! Par éxempla! C'est ça! Et on 
fait tant d'histoires. » 

N. Z. 


*k ACTION POÉTIQUE, 
n° 104. Eté 1986. 


prochainement chez Christian 


© EN BREF 


e Le prix international 
Montale contemporain 
a été attribué à Philippe 
Remsrd et Bernard Simeone, 
pour l’ensemble de leurs tra- 
ductions de poésie italienne da 
vingtième siècle. Le prix Mon- 
tale classique a récompensé 
Jacqueline Risset pour sa tra- 
duction de l'Enfer de Dante 
(Flammarion). 


Ont collaboré à cette rubri- 


chian, Nathalie Méesuret, 
Monique Nemer Jean-Pierre 
Péroncel-Hugoz, Emmanuelle 
Peyret, Pierre ne 








Des livres en bande 





Le livre sonore tend à perdre son 
caractère de production marginale. 
Si la demande du public reste 
encore incertaine, les sociétés édi- 


modestes, cos productions s’en 
tiennent à quelques règles qe 


musical, mais le texte seul, lu par 
des comédiens connus du public ou 
par les auteurs, lorsqu'# s’agit de 
textes autobiographiques, présenta- 
von des cassettes sous un format 
unique. Le prix des « audilivres » est 
relativement élevé — 140 francs à 
150 francs pour trois cassettes — 
en raison du taux de TVA de 33 % 
qui frappe encore ces produits. 

La société grenobloise, « la Voix 
de son livre », se lance également 
dans le livre sonore. Les premiers 
tites font apparaître un certain 
éciectisme : de ia Guerre des bou- 
tons ou de Poil de carotte aux Onze 
mille verges d'Apoilinaire ou à 
Aplrodite, avec la voix de Chris- 
tiane Deis. 

Enfin, le centre régional des let- 
tres d'Aquitaine, dirigé par Eric des 
Garets, qui produit depuis 1984 
l'émission de Madeleine Debras, le 
Livre déshabillé, diffusée sur les 
radios locales de La région, commer- 
cialise cette série en cassettes. Por- 
traits d'écrivains (de Mauriac à Sol- 
lers, de Raymond Guérin à 
Catherine Lépront}) ou d'é 
(René Martinez, Martial Trolliet..), 
ces cassettes sont vendues au prix 

de 100 F, des réductions sont 
pat D nr aps 

Davantage tournée vers la litté- 
rature contemporaine Ou expéri- 
mentale, la société Artalect publie 
une Série de cassettes intitulée « {a 
Voix de son texte 3. Das textes, mé- 
dits pour la plupart, lus, interprétés, 
par les auteurs Michel Butor, Severo 
Sarduy, Jean-Luc Parant.. (60 F !a 
cassette). 

P. Ke. 


* AUVIDIS : 34, mme des Peu- 
phers, 75013 Paris: téL 45-88. 


+ LA VOIX DE SON LIVRE : 
ZA. de Lembin, 38660 Le Tourvet : 
tél. 76-08-29-29. 
* ARTALECT : 49, rse: de 
Mostreail, 75011 Paris. 
x CENTRE REGIONAL DES 
LETTRES d'AQUITAINE : 24, 
rue Fes des Lels, Lois, 33000 Bor- 


© « Envoyer un 
ae is » : 

thème conCOUrS organisé 
par ln Cité des sciences et de 
l’industrie avec les éditions 
Autrement et Phosphore, La 
Seule contrainte sur le règlement 
est de se faire comprendre par 
ces inconnus. Ce concours cos- 
mique, dont le jury est présidé 
par Evry astrophy- 


Tous les ouvrages s 
le yoga, l le ë Par 
a 
les médeci rchitecture sacrée, 


à la LIBRAIRIE DES SCIENCES TRADITIONNELLES 


6, rue de Savois, 75006 PARIS — Tél : 43-26-90-72 


Marseille : 





ville-énigme 


L'air en gros y est un peu Scélé- 
rat, mais Marseïülle est bien joli », 
écrivait en 1673 Mme de Sévigné, 
qui mettait le port, comme il se 
doit, au masculin. Giono, Suarès, 
Bosco, Cendrars, Simone de Beau- 
C'est fou ce qu'on a pu décrire et 
chérir Marseille parmi la gent de 


volée de grandes photos claires 
d'Atfred Wolf qui vous font du bien 
comme une vague verte en été, et 
elle les a (bien) mariées à des 
extraits des auteurs précités et de 
bien d’autres. C'est un régal ! Dom- 
mage quend même qu’on soit 
obligé de courir à la fin du volume — 
me plus est les pages ne Sont pas 

- pour trouver las 
légendes des clichés. 


Taher Ben Jelioun et Thierry 
Ibert, eux, ne se sont pas embar- 
rassés du tout de légendes ni de 
numérotation, et, d'ailleurs, dans 
leur ces, il n’en était sans doute 
point besoin. [bert, «un matin 
d'nsomniex, a emprisonné dans 
son objectif Marseille, en ruine, 
Margeills en morceaux, Marseille 
l'Arabe, l'ouvrière, l'humble qu'on 
veut chasser du centre vers Dieu 
seul sait quelles banlieues. 

Tout est pauvre dans ce 

paysage. 

Tout y est usé. 

Tout est lassitude dans ce 

[visage. 

Tout a renoncé dans ce corps 

[étendu », 

vient dire l'écrivain marocain, 
qui est un connaisseur sinon un 
amateur de cette « ville-énigme » 
: plus personne ne se sent chez 


C'est une ombre épaisse et sans 

ffaste. 

Où l'étranger exile l'étranger. 

Telle est ka terrible réalité que 
seul peut oser dire le poète. Deux 
livres antithétiques, sauf que, cha- 
cun à sa manière, ils nous empoi- 
gnent et ne nous lächent plus. 

C'est encore l'éditrice marseit- 
laise, Jeanne Laffitte, qui nous 
donne « son » Guide de Marseille. 
Un fort volume où ia ville compli- 
quée et cachottière apparaît sou- 
dain « axpliquée » à travers la 
sécheresse des (bonnes) adresses, 
des chiffres et des références histo- 
riques depuis le pape Urbain V 
jusqu'à Yves , en passant 
par Brun, € je sauf vrai restaurateur 
Provençal du monde », de chez qui 
Madame Sans-Gêne, quoique mar- 
seillaise, aurait été chassée si elle 
avait 056 fumer à table. 


JP. P.-H. 
* MARSEILLE, Photographies 
d'Alfred Wolf. Éd. Jeanne Laffitte, 
200 p., 350 F. 

*% MABSEILLE, COMME. UN 
MATIN D'INSOMNIE. Photogra- 
phies de Thierry Ibert, 
Tahar Ben Jelloun. Éd. Le Temps 
parallèle, Marseille. 100 p., 110 F. 

* GUIDE DE MARSEILLE. 
Jeaume Laffitte. 525 p., 125 F. 


> est gratuit et ouvert à 
» jusqu’au 21 = 
bre 1986. (Editions Ann nene 
4, rue d'Enghien, 75010 Paris). 

@ Les Poséiades 86, 
Concours national 


eutionné par Ia Ville de Paris, 


Institut académique de Paris, 
104, rue Amelot, 75011 Paris. 
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© HISTOIRE LITTÉRAIRE 
Heminéway and Co. 


(Suite de la page 9.) 
Queïque chose me dit que 
y aimait les 

et Se 2 lon confectionne dans 
cette boulangerie sont d'ailleurs 
excellentes. Dans Paris est une fete, 
Hemingway, gourmand notoire, 
mentionne plusieurs délices de 
Paris, introuvables aux Etats-Unis, 


élevé de ces expatriés. Il aimait les 
huîtres, les endives et surtout les 
mandarines. Les mandarines repré- 
sentent encore pour l'Américain 
d'aujourd'hui l'un des plaisirs de la 
France. - 

Piatôt que de remonter le boule- 
vard du Montparnasse ea direction 
du boulevard Raspail pour rejoindre 
les grands cafés littéraires de l'épo- 
que, la Coupole, le Sélect, le Dôme 
ou la Rotonde, Hemingway préfé- 
raït s’en aller du côté opposé, vers 
Port-Royal, et gagner la Closerie des 
Lilas, où il retrouvait F. Scott Fitz- 
gerald ou John Dos Passos et où il 
pouvait travailler dans le calme. 
C'était surtout le Dôme que fré- 
quentaient les écrivains américains, 
qu'ils fussent jeunes et en attente de 
leur première publication, qu'ils fus- 
sent des écrivains ratés ou bien des 
auteurs à succès tel Sinclair Lewis, 
qui venait s'y pavaner en annonçant 
à tous qu'il écrivait comme Flau- 
bert. 


Outre ses attraits culturels, Paris 
offrait aux Américains l'alcool en 
abondance : la ibition aux 
Etats-Unis dura de 1919 à 1933. De 
plus, les mœurs parisiennes étaient 


très libres, comparativement à celles 


vains américains vivaient cependant 


en marge de la société française, ne 
fréquentant que le milieu artistique, 


propre 

vie d'expatrié était leur sujet de pré- 

ion : ils se retrouvent souvent 

dans les romans de leurs amis ou de 

leurs ennemis sous les traits de tel 

ou tel personnage. Les Parisiens n'y 

sont que des figurants, pour la tou- 
che folklorique. 

Parmi ces écrivains, il en est un 
qui fait exception à ce stéréotype : 
Henry Miller, qui s’mstalla à Paris 
en 1930. Le Paris de Miller s'étend 
bien au-delà du territoire privilégié 
de Hemingway and Co. D'une 
curiosité insatiable, Miller, qui se 
débattait pour survivre, explorait 
aussi bien Clichy que La place d'Ita- 
Le, aussi bien la rue Madernoïselle 
dans le quinzième arrondissement 
(où il trouva une «madone des 
sandwichs >») que la cité Nortier 
dans le dix-neuvième f« {a chose la 
plus bizarre que j'aie découverte », 
écrit-l), aussi bien la villa Malakoff 
dans le seizième que les banlieues 
ouvrières. Et il allait bien loin de 
Paris, à Louveciennes, pour rendre 
visite à Anaïs Nir 

Quand Miller s'installa à Paris, le 
dollar s'échangeait au cours de 22 
pour 1, et pendant les années 20 les 
cours furent toujours favorables aux 
Américains. Il était ainsi moins dis- 


LE MONDE DES LIVRES 


pendieux pour la famille de l'é 
vain de l'entretenir à Paris plutét 
qu'à New-York. Quand nd l'argent 
manquait, C'est-à-dire quand on pas- 
sait rue Scribe pour retirer à l'Ame- 
rican Express son mandat qui n'était 
toujours pas là — les expatriés s'y 
reacontraient souvent, plus fré- 
quemment qu'au Dôme, — il 
arrivait que l'écrivain sautât un 
repas au jardin du Luxembourp, 
loin des odeurs alléchantes des 
pâtisseries et restaurants avoist 
nants. 


Apprentis jeïmeurs 

Aünsi fit Miller, Hemingway pré- 
tendit avoir tué avec sa fronde des 
pigeons au Luxembourg et les avoir 
rapportés chez lui sous le manteau 


Dans Paris est une fêre, il proposa 
aux apprentis jeüneurs un itinéraire 


l'adresse de la librairie Ac 
and Co. à l'époque, en évitant les 
épiceries du quartier. 

De la vie des expatriés américains 
à Paris, il reste peu de vestiges qui 
émeuvent. D'entre tous, c'est la 
petite chambre dans laquelle 
Hemingway travailla en 1922, 
satuée au dernier étage de l'hôtel où 
mourut Verlaine, au 39, rue Des- 
Cartes (5°), que je préfère. On peut 
toujours monter les sept étages: peu 
de choses semblent avoir changé: il 
y a sur chaque palier des toileties à 
la turque ; les marches sont dange- 
reusernent branlantes, grincent et 


s'inféchissent autant qu'elles durent 
le faire quand Hemingway, qui 
n'était ni petit ni mince, les gravis- 
sait chaque matin, L'ascension par 
l'escalier étroit se termine brutale- 
ment : On accède au dernier palier, 
avec son unique porte, celle de 
Hemingway. 

Son appartement à l'époque étaït 
non loin de là, au 74, rue Cardinal- 
Lemoine, à côté de la place de la 

qu' décrit dans les 

Neiges du Kilimandjaro et Le soleil 
se lève aussi A gauche de J'entrée 
du bâtiment, il y avait un bal 
musette, aujourd'hui Le Rayon vert, 
une discothèque. À droite, l'un des 
emplacements proposés pour le 
Calé des amateurs, ce café + zriste 
et mal tenu, où les ivrognes du 
quartier s'agglutinaient ». «+ Maïs 
non, pas ici! » s'exclama la proprié- 
taire de l'herboristerie qui s’y trouve 
aujourd'hui. « // voulait dire la cave 
en jace, où nous tirions le vin au 
tonneau. Un jour j'ai vu Heming- 
way, une bouteille de gros rouge 
dans chaque main, en boire une 
d'un trait! » Aujourd'hui, un peu 
plus bas dans la rue Mouffetard, 
dont Fanimation enchantait 
y, Se trouve un petit Café, 
rendez-vous des clochards, 


Certains expatriés habitaient rive 
droite, bien que l'activité Littéraire 
se concentrêt autour du Dôme, rive 
gauche. Au 2, avenue Montaigne, 
près du pont de l'Alma, vivait Sin- 
clair Lewis. Zelda et Scott Fitzge- 


Villiers de L'Isle-Adam ou la fureur de l’idéal 


L'édition dans « la Pléiade » de l’œuvre singulière 
d’un auteur mort il y aura bientôt cent ans : 
Villiers de L’Isle-Adam, à jamais « marginal ». 


génie ! Nous Île 
comprimes tel. » Le 
«€ fulgurant éloge de 
Mallarmé, qui fut, avec Huys- 
mans, l’ami et l’exécuteur testa- 
mentaire de Villiers de L'Isle- 
Adam, n’a pas suffi à populariser 
une Œuvre qui compte parmi les 
plus singulières de la fin du dix- 
neuvième siècle, ni à rendre plus 
familière l’insolite personnalité de 
son auteur. De son vivant même, 
l'auteur des Contes cruels, malgré 
une tardive renommée, restreinte 
au milieu intellectuel, restä un 
< marginal » : aristocrate cruelie- 
ment désargenté menant nf vie 
de bohème inspirée, poète Épris 
d'absolu, idéaliste forcené, rêveur 
impénitent, il fut un « passant » 
parmi les passants, souvent réfu- 
gié dans son exil intérieur où il 
élaborait le seul monde apte à le 
séduire — celui où la pensée et 
l'être ne font qu'un. 


« Mon äme n'est pas de ces 
temps amers », dit un personnage 
de sa première œuvre en prose, 
Isis, et lui-même confiera à la fin 
de sa vie: « Je me Suis {Oujours 
senti seul, même à côté d'une 
femme aimée ou d'un ami, même 
dans le cercle intime, si enthou- 
siaste et si affectueux, de ma 
famille. » 


On célébrera dans trois ans le 
centenaire de la mort de Villiers 
de L’isle-Adam. mais dès 
aujourd'hui la remarquable édi- 
tion de ses Œuvres complètes en 
deux volumes dans « la Pléiade » 
incite à mettre le Cap sur celte 
création étrange, spiritualiste et 
diaprée, pleine des fureurs, des 
élans, des mirages d'un démiurge 
qui recrée le monde à la couleur 
de ses aspirations. 

Villiers de L'Isle-Adam est né 
en 1838 à Saint-Brieuc, fils d’une 
famille d'émigrés appauvrie par ia 
Révolution. Son père échappe au 


séminaire et à tout bon sens pour 
chercher fortune dans le sous-sol 
breton, persuadé que des trésors 


l'attendent dans les caves et les 


souterrains des manoirs en ruine. 
Ce caractère fantasque paternel 
allié au fervent mysticisme mater- 
nel va imprégner un enfant sens 
ble et rêveur. Le romantisme à la 
mode transparaît dans les Pre- 
mières poésies publiées en 1859 
(dédiées au plus désenchanté des 
poètes romantiques, Alfred de 
Vigny) et inspire les mélodrama- 
tiques effets de Morgane, un 
drame de jeunesse publié en 1866. 


A ce climat familial si particu- 
Lier vont s'ajouter bien d'autres 
influences. Villiers rencontre Bau- 
delaire, lui voue une vive admira- 
tion, découvre par son entremise 
l'œuvre d'Edgar Poe et fait la 
connaissance de Wagner. Com- 
plétant sa formation intellec- 
tuelle, il étudie les théories scien- 
tifiques en vogue pour mieux les 
rejeter, manifeste du goût pour les 
sciences occultes, s'initie aux 
œuvres de Kant, Condillac, Schel- 
ling et surtout de Hegel qu'un de 
ses personnages appellera « le 
Nabuchodonosor de la ‘philoso- 
Phie ». | 


Les mardis de Mallarmé 


Au fil des années, Villiers de 
L'Isle-Adam compose — et c'est 
là le premier versant de son œuvre 
— cette apologie de l'idéal, ces 
fougueuses rêveries de l’âme ins- 
crites souvent dans une atmo- 
sphère légendaire, épique, roma- 
nesque et romantique. Quel 
contraste avec sa vie ! Il court les 
tavernes et Îles salles de rédaction. 
vêtu de hardes. Ï1 apparaît dans le 
salon de Ninon de Villard, dont il 
a peut-être été l'amant, ou aux 
mardis de Mallarmé : il éblouit 


Vous écrivez? Écrivez-nous ! 


important éditeur parisien recherche. pour ses différentes 


collections, manuscrits Medits dé romans, essais, 


récits, 


memoires, nouvelles. . poesie, theätre.., 
Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
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par des rêveries à voix haute, réci- 
tant des livres entiers sans les 
écrire. Il finit sa vie avec une 
veuve jllettrée, Marie Dantine, 
qui lui donnera un fils, Victor, et 
qu'il épousera quatre jours avant 
sa mort. Quelle dérision dans 
cette vie si avide d'idéal ! 


Progrès abusif 


Complémentairement à cette 
quête d'absolu, Villiers de L'Isle- 
Adam va s'attaquer — et c'est là 
le second versant de l’œuvre — au 
progrès scientifique abusif dans 
ses conclusions morales, au positi- 
visme humanitaire, au matéria- 
lisme et à son code de valeurs. La 
dédicace de l’Eve future nous met 
sur la voie : « Aux réveurs. Aux 
railleurs *. Passé le temps des 
rêves, voici venu le temps de la 
raïllerie. Curieux roman que cette 
Eve future, vision de science- 
fiction avant la lettre. L'auteur y 
fait d'Edison l'ingénieur d'une 
Curieuse création : une femme 
idéale, une poupée mécanique et 
électrique, capable de dire — 
grace à un jeu de phonographes — 
les plus belles choses qui parlent à 
l'âme. Après de curieuses figures 
de femmes. irréelles, initiatrices 
des profonds mystères cachés der- 
rière les apparences, Villiers fus- 
tige la femme réelle et sa compro- 
mission avec la matérialité de la 
vie par une poupée en qui 
s’incarne l'idéal vainement pour- 
suivi. 

Mais c'est avec Tribular Bon- 
home: que l'écrivain va créer 
l'archétype des bassesses bour- 
geoiïses, du scientisme borné. Tri- 
bulat Bonhomet, qui se vante 
d'avoir la physionomie de son siè- 
cle, est l'incarnation monstrueuse 
du rationalisme plat ; symbole de 
la sottise enrobée de considéra- 
tions scientifiques et esprit du 
mal, il fouille la rétine d'une 
morte pour découvrir «+ l'infini 
par le trou de la serrure », étran- 
gle savamment des cygnes pour 
jouir de leur chant d’agonie, envi- 
sage d'utiliser les séismes pour 
exterminer les poètes, race inutile, 
ou de retarder l'heure de ferme- 
ture des cafés pour abrutir le peu- 
ple et le détourner d'aspirations 
révolutionnaires. 


L’inspiration satirique de Vil- 
bers, assortie à un sens du fantas- 
tique qui doit quelque chose à 
Poe, trouve peut-être sa forme la 


plus accomplie dans les Contes 
cruels. L'auteur affecte l'enthou- 
siasme pour le progrès afin de 
parvenir, par le jeu d'une fausse 
ingénuité, à des spéculations cari- 
caturales. 
imagination «scientiste» est 
relayée par le sens du mystère, de 
l'effroi, du surnaturel pour créer 
des atmosphères morbides. 


Les contemporains de Villiers 
de L'Isle Adam se sont extasiés 
sur f'éclatante beauté de son 
style: un lecteur d'aujourd'hui 
renâclera peut-être devant cer- 
taines tournures grandiloquentes, 
une rhétorique parnassienne 
figée, des surcharges lyriques, la 
recherche des tournures étranges 
et des néologismes précieux. Ce 
sont des défauts propres aux sym- 
bolistes. 


Jronie mordante 


Il reste l’étonnant pouvoir 
d'évocation d'une œuvre hantée 
par le souci d'aller au cœur de la 
pensée créatrice pour y féconder 
des mythes étranges, des person- 
pages intercesseurs entre le réel et 
l'imaginaire, une ironie mordante, 
un goût exacerbé pour La beauté 
des mots, un don. de l'intensité 
dramatique porteur d’une 
angoisse bien moderne. A cet 
égard, son grand poème dramati- 
que en prose Axel, qu'il considé- 
rait lui-même comme son « grand 
œuvre», est une réussite. Les 
jeunes de son temps ne s'y trom- 
pérent point qui revendiquèrent 
l'écrivain comme le suprême 
esprit de résistance contre le 
monde sans âme du matérialisme 
bourgeois. Jarry, Roussel, voire 
Kafka, sont dans le sillage de Vit 
liers, cette sorte de prophète illu- 
rminé qui, en plein positivisme, en 
plein naturalisme, dénonça 
«ioute l'ordure des idées utili- 
taires contemporaines, toute 
pas mercantile du siè- 
cle » 


PIÉRRE KYRILA. 


de Jean-Marie Bellefroid, 
Galimard, « la Pléiade », 1 774 p. 
(tome D et 1792 p. (tome Il} : 
590 F, prix de jusqu'au 


lancement 
31 juillet 1986 ; 680 F au-delà de 
cette date. 





Cette déconcertante : 


Dessin de CAGNAT. 


ral s'étaient établis à côté de l'Arc 
de triomphe, au 14, rue de Tilsitt, 
dans un appartement que Heming- 
way qualifia de + lugubre et mal 
aéré +» et dont le mobilier — une 
imitation du style Louis XVI — pro- 
venait des Galeries Lafayette. [ls 
revinrent à Paris quelques années 
plus tard et s’installèrent, cette fois 
dans le seizième, au 10, rue Pergo- 


lèse. Quand on se la vie des 
Fitzgerald à l'époque — la schizo- 
phrénie de Zelda, la déchéance de 


Scott, ses vains essais pour écrire 
chaque jour, — la hideuse façade 
qui se dresse L n'inspire qu’une 
forte envie, celle de trouver le métro 
le plus proche : Porte-Maillot. 


Libérer le Ritz. | 

Rive droite, il y avait aussi le 
Ritz, le bar du Ritz, le pro- 
verbial de Fitzgerald et de Heming- 


way, une fois établie la notoriété de . 


ce dernier. Hemingway, en fait, pré- 
tendit toujours avoir 
ment libéré le Ritz lors des combats 
de rue pour la libération de Paris. 
Mais la version que donne Syivia 
Beach, propriétaire de Shakespeare 
and Co. — Hemingway aurait libéré 
les caves du Ritz, — est sans aucun 
doute plus près de la vérité, Carlos 
Baker, biographe de Hemingway, 
rapporte que l'écrivain arriva au 
Ritz au milieu de la bataille, trouva 
l'hôtel presque désert, qu'il récilama 
une suite pour lui-même et des 
chambres dans le quartier pour son 
- armée personnelle ». 

Puis il aurait commandé acr- 
quante Martini. Au dire du barman 
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de nuit qui officie à l’actuel 
Hemingway Bar au Ritz, il s'agirait 
Jà d'une belle exagération, Heming- 
way ayant pris un verre tout seul 
Quoi qu'il en soit, Hemingway 
savourait = dans l'a Quelques 
us avancée sur 
Be, À il était resté à contempler, 
depuis une hauteur, la ville. 
« J'avais la gorge bizarrement ser- 
rée », écrit-il dans son article de cor- 


respandant de guerre pour Goliers 
1 puis, il était temps d'essuyer 
mes jumelles car, là, maintenant, 
au-dessous de nous, grise et iou- 
jours belle, s'étendait la ville que 
j'aime le plus au monile. » 
JOHN TAYLOR. 
mnt D 
vit à Paris depuis 1977 


Pour en savoir plus 


+ fus us Les 


Hemingway. Galtimard, 

x Hemingway, histoire 
d'une vie, de Carlos Baker. Laf- 
font, 1971. 

% Autobiographie d'Alice 
Tokias, de Gertrude Stein. Galli- 
merd. 

* Toujours vif et joyeux. La 
vis de Henry Miller, de Joy Mar- 
tin. Buchet-Chastel, 1979. 

% Jours tranquilles à Clichy, 
de Henry Miller. 10/18. 

*% Scorr Fitzgerald, d'André 
Le Vot. Juifiard, 1979. 
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e SOCIÉTÉ 


E vent du libéralisme peut 
souffler, l'Etat-Providence 
tiendra bon sous la bour- 

rasque et il résistera mieux encore 
à tous les assauts idéologiques, de 
quelque côté qu'ils viennent, s’il 
se donne les moyens de gérer ses 
contradictions. L'Etat-Providence 
repose, en effet, sur une assise 
solide. François Ewald le démon- 
tre brillamment dans un savant 
ouvrage qu’il vient de consacrer à 
cette forme d'organisation sociale. 

L'auteur, qui fut l’assistant au 
Collège de France de Michel Fou- 
cault, auquel l'ouvrage est dédié, 
a voulu saisir, à travers l’évolution 
de la notion de responsabilité, 
«un processus de socialisation 
caractéristique de l'histoire 
contemporaine ». En d'autres 
termes, il a voulu voir comment 
notre société, celle de tous les 
jours, du travail, de la Sécurité 
sociale, des accidents, de la mala- 
die, du chômage, de la retraite, 
prenaït en compte le risque et son 
double, la sécurité. Comment elle 
était devenue + assurantielle ». 

L'enquête court sur deux siè- 
cles de nôtre histoire sociale, pour 
ne pas dire de notre histoire tout 
court. Elle commence avec les 
premières spéculations sur la pré- 
voyance, les tontines, s'infléchit 
notablement avec la loi du 
22 mars 1841 réglementant le tra- 
vail des enfants dans les manufac- 
tures, et s'accélère avec les débats 
qui aboutiront, le 9 avril 1898, à 
la loi sur la réparation des acci- 
dents du travail. 

Une date essentielle que cette 
dernière : elle marque un tournant 





dans l’histoire de la responsabilité 
et la généalogie de la législation 
sociale que l'auteur entend dérou- 
ler devant nous. La loi de 1898, 
explique-t-il, correspond à - une 
autre manière de penser le 
droit» : on laisse la notion de 
louage de service pour celle de 
contrat de travail ; la loi donne un 
statut juridique au salarié. Ses 
prolongements, en 1905 et 1910, 
en seront les textes sur l'assistance 
aux vieillards, aux infirmes, aux 
incurables et aux indigents et sur 
les retraites ouvrières et pay- 
sannes. La société française est 
passée du droit civil, d'inspiration 
libérale, au droit social, qui tend à 
le suppianter. 


L'accident 
du travail 


Ce qui est véritablement pas- 
sionnant dans le travail de Fran- 
çois Ewald, c'est la mise au jour 
des transformations qui se sont 
opérées dans les mentalités, les 
rapports sociaux, le maniement 
des concepts, pour arriver à ces 
ruptures législatives, entérinées, 
plutôt qu’impulsées, par les politi- 
ques. 

L'accident du travail, par 
exemple, n'est pas apparu du jour 
au lendemain avec l'industrialisa- 
tion. Se réalité n'était pas incon- 
nue — elle faisait même l’objet 
d'actions de bienfaisance, mais 
elle est devenue régulière, mesu- 
rable par les statistiques et, du 
coup, prévisible. Ce mal ne pou- 


La démocratie plurielle 


Les méditations de Claude Lefort sur les difficultés, 
les contradictions et les avantages du régime démocratique. 


OUZE ESSAIS éche- 
D lonnés sur huit années 
(1978-1986). Les uns 
développant directement la pen- 
sée de l'auteur, d'autres l'expri- 
mant à travers l'analyse d'écri- 
vains divers, tels Chateaubriand, 
Tocqueville, Marx, Michelet, 
Buchez, Hannah Arendt, François 
Furet, voire Joseph Ferrari, inté- 
ressant inconnu qui interpréta 
l'après-89 à travers Machiavel. 
Des thèmes très variés, allant de 
la terreur jacobine au corps du roi 
de droit divin, . l'Etat- 
providence à la mort de l'immor- 
talité. Et derrière cette apparence 
foisonnante, une rigoureuse unité. 
L'ensemble du livre tourne autour 
de « la question de la démocra- 
tie» : titre du premier chapitre 
qui se profile dans tous les antres, 
en contrepoint s'enrichissent de 
variations en varig tions. 


dissent une pensée dont Claude 
Lefort 2 déjà dessiné l'architec- 
ture générale. Il prend le contre- 
pied de Hegel, considérant La reli- 
gion comme « {a base de la 
moralité sociale et de l'Etat » et 
tepant pour « l'immense erreur de 
notre époque de vouloir considë- 
rer ces choses indissolubles 
commé pouvant se SÉparer ». En 
rupture avec cette société organtr 


que où le pouvoir s’incorpore la loi 
et le savoir, la démocratie de 
Lefort s'établit en société sans 
corps où le pouvoir n'est qu'instru- 
mental. Reis en question à inter- 
valles réguliers lors des élections, 
les gouvernants ne peuvent se 
l’approprier. Il ne détient plus la 
vérité, dissoute dans le pluralisme 
des croyances qui s'affrontent. 
Lieu d'opinions sans pouvoir, la 
société civile se trouve 

d'un Etat laïc libéral, devenu lieu 
d'un pouvoir sans opinion fondé 
sur une souveraineté du peuple 
qui se disperse quand elle 


s'exprime. 


Cet « énigmatique arbitrage 
du nombre » 


La singularité du suffrage uni- 
versel se trouve fortement souli. 
gnée. An moment même où le 
peuple est censé affirmer sa 
volonté, les votes le changent « en 
diversité pure d'individus. chacun 
abstrait du réseau des liens 
sociaux dans lesquels se déter- 
mine son existence », ce Qui lé fait 
« une pluralité d'atomes, ou plus 
précisément d'unités de compte ». 
Mais cet « énigmatique arbitrage 
du nombre. reflète la division 
originelle de toute société, Artifi- 


LE MONDE DES LIVRES 


Force et faiblesse de l'Etat-Providence 


Un savant ouvrage de François Ewald sur notre organisation sociale. 


vait plus être imputé an seul 
hasard, à la mauvaise fortune, 
dans Ja mesure où il apparaissait 
comme un produit de la vie collec- 
tive, qui ne se logeait plus dans 
l'individu mais dens les rapports 
sociaux. La notion de risque 
s'implante, aux dépens de celle de 
faute. Il y a là de quoi ébranler les 
fondements libéraux du système 
de régulation sociale. À moins de 
récupérer les nouvelles valeurs, ce 
qui se fera 

Déjà, note l'auteur, depuis l'âge 
classique de la Réforme, je pro- 
blème de la pauvreté a été sécula- 
risé. À la charité a succédé la 
bienfaisance. Le libéralisme 
devait aller plus loin, en surmon- 
tant cette contradiction qui 
consistait à maintenir son assise 
juridique tout en la modifiant, 
pour qu'elle continue à jouer sa 
fonction politique de régulation. 

A la fin du dix-huitième siècle, 
la notion de mal, aussi, se laïcise 
et se sécularise. En passant de la 
misère au paupérisme — concept 
lié à une population, au travail 
industriel, à un schéma qui se 
reproduit de génération en géné- 
ration, on introduit l'idée d'une 
causalité économique, sociale, 
politique, qu'il convient de pren- 
dre en compte. 


Le statut entoloÿique 
du risque 

Cette évolution n’est pas que 
philanthropique : elles correspond 
à la nécessité de donner à la 
France une dimension industrielle 
et une capacité concurrentielle. 
Elle affirme l'entreprise comme 
une nouvelle institution de l'ordre 
social, aux côtés de la famille, de 
la religion, de l'armée, de la jus- 
tice et de l'administration. 

Le droit social évolue pareille- 
ment dans les pays comparables 
et devient l'objet d’échanges 
internationaux. Sous l'impulsion 
de Bismarck, un véritable modèle 
allemand pour les assurances 
maladie, les accidents du travail 
et l'invalidité s'instaure entre 
1883 et 1889. La France est à la 
traîne. Elle renâcle devant l'obsta- 
cle avant d'adopter, avec la notion 
de risque professionnel, une loi de 
transaction, celle de 1898, par 
laquelle « l'ouvrier abandonne le 
droit à réparation intégrale à la 
certitude d'être indemnisé ». 

Toute interrogation sur la sécu- 
rité suppose une réflexion sur le 
risque. François Ewald montre 
comment l'application du calcul 
des probabilités à la statistique a 
permis à Adolphe Quetelet 
d'appréhender, grâce à la i 
des moyennes, l'homme comme 


ciels, les efforts d’unification 
ouvrent La voie du totalitarisme. 
La démocratie est « /a restaura- 
tion du pluriel contre l'Un ». 

Ainsi définie, elle inclut des 
contradictions analysées avec per- 
tinence. Par exemple, celle des 
droits sociaux, qui élargissent 
l'espace des libertés publiques et 
font corps avec elles, tout en 
contribuant à développer la puis- 
sance réglementaire de l'Etat. 
L'ambiguïté des rapports entre 
l'égalité et La liberté est magistra- 
lement décrite à travers les hésita- 
tions de Tocqueville disant, d'un 
côté, que « l'égalité donne natu- 
rellerment aux hommes le goût 
des institutions libres » mais, de 
l'autre, qu'ils la préfèrent à la 
liberté, ce qui rend le despotisme 
« particulièrement à craindre 
dons les siècles démocratiques ». 
La contradiction fondamentale 
tient à la nature même d'un sys 
tème dont la légitimité se définit 
seulement par un débat sur le 
légitime et l'illégitime, sans terme 
et sans garant. Les hommes ont 
une certaine répugnance pour une 
division perpétuelle. Ils éprouvent 
une attirance pour les images uni- 
fiantes du «peuple ou de la 
« RaAlion ». 

Claude Lefort reconnaît sans 
ambages « la difficulté sans 





un être social. Le risque devient 
calculable et prévisible dans une 
population donnée. L apparaît 
sous sa dimension collective — qui 
appelle un traîtement du groupe, 
l'assurance, précisément — et 
comme un Capital susceptible 
d'une compensation financière. 
L'auteur note que l'assurance 
introduit une rationalité, «car 
elle substitue à la règle de la 
nature celle du groupe». La 
notion de risque moralise l'intérêt 
du prêt, encourage la vertu de 
prévoyance, transforme, avec la 
réparation des dommages, le 
mode d'administration de la jus- 
tice et, à l'instar de la religion, 
libère de la crainte. Fille de la 
propriété mobilière, l'assurance, 
longtemps tenue en défiance, sauf 
pour les affaires maritimes, va 
étendre ses développements ter- 
restres, après avoir surmonté le 
reproche classique qui lui était 
opposé : celui de diluer la respon- 
sabilité individuelle. 

Si cette dernière décline, elle 
est remplacée par l'obligation de 
réparer ses erreurs et de se prépa- 
rer aux transactions que suppose 
leur dédommagement. Avec le 
droit à l'erretir est reconnu, consé- 
quence des lois sur la retraite, le 
droit à la vie. Ces lois étendent le 
champ de La prévoyance qui, de 
vertu individuelle, devient vertu 
sociale. L'assurance est obliga- 

È 

La prolifération du risque dans 
tous les domaines, y compris, 
désormais, ceux de l’anormalité, 
de la marginalité, de Pécologie, 
est telle que celui-ci atieini «uns 
sorte de statut ontologique ». 


Qui paie, et peur quei ? 

Ces quelques aperçus sur le tra- 
vail de François Ewald visent 
moins à rendre compte de sa 
richesse qu'à montrer la diversité 
des voies que l’auteur explore, 
avec une liberté entière à l'égard 
des attitudes habituelles devant 
ces questions. Aussi sa conclusion 
serait-elle de la même veine. 
L'Etat-Providence lui semble — 
on l'a dit au début — très solide- 
ment assis sur une réalité sociolo- 
gique. Certes, on peut le gérer dif- 
féremment, affirme l'auteur. A 
cet égard, ajoute-t-il, le thème 
d'actualité de la crise de l’Etat- 
providence est trompeur. 

Cependant, la crise ne l'épar- 
gne pas et fait apparaître, dans la 
mesure où les dépenses augmen- 
tent plus vite que les ressources, 
la dissociation entre le social et 
l'économie. La solution n'est pas 
dans tel ou tel camp de nos 
actuels champions. Elle est dans 


doute incontournable, sons doute 
ontologique, de la démocratie à 
se rendre lisible par elle-même ». 
Mais la philosophie politique 
n’aurait-elle pas les moyens de 
réduire cette difficulté ? Dire que 
la division sociale fondant la 
démocratie repose sur #4 des- 
truction des fondements de la 
vérité », c’est oublier des propos 
trop négligés de Pascal considé- 
rant que « {a source de toutes les 
hérésies est de ne pas concevoir 
l'accord de deux vérités oppo- 
sées », et concluant : « À la fin de 
chaque vérité, il faut ajouter 
qu'on se souvient de la vérité 
opposée. » Cela ne décrit-il pas la 
diversité des opinions du peuple 
souverain, dont nulle n’accapare 
la vérité entière, dont toutes en 
renferment un fragment ? Si 
l'erreur n'est pas le contraire de la 
vérité mais l'oubli de la vérité 


Le livre de Claude Lefort, Je Tra- 
vall de l'œuvre Machiavel, est réé- 
dité dans la collection « Tel », Gal- 


des approches auxquelles ni le 
système démocratique en place ni 
les acteurs du jeu social ne sont 


L'audace 
de se remettre en cause 


François Ewald met en cause la 
représentation politique tradition- 
nelle, de type parlementaire et 
syndical, et suggère qu'on en 
revienne aux individus, avec une 
décentralisation à leur niveau et 
une transparence totale des insti- 
tutions sociales, afin que l'on 
sache qui paie pour quoi et qui 
reçoit de qui ? 

Surtout, les sociétés de solida- 
rité doivent s'ordonner sur une 
économie de changement, avec 
pour moteur la réforme perma- 
nente et comme caractéristique la 
mobilité des situations indivi- 
duelles. 

Toute la difficulté est d'obtenir 
d'un système fondé sur la sécu- 
rité, sur La prévention et La répara- 
tion du risque, l'audace de se 


remettre en Cause Constamment et 
de n'accepter ni les situations 
acquises ni les droits absolus. N'y 
a-t-il pas incompatibilité entre les 
deux démarches? I] appartient 
aux «politiques». souvent enclins 
à s'enfermer dans la défense des 
avantages acquis et de schémas 
de pensée conservateurs, de quel- 
que bord qu'ils soient, de dépasser 
les pressions de leurs clientèles 
traditionnelles et d'inventer ce 
que François Ewald définit 
comme «un droit prudentiel », 
c'est-à-dire opportuniste, 
constamment adapté à la réalité, 
un droit en mouvement. 

Tous ceux qui aspirent à façon- 
ner la société, pour le bien de 
leurs semblables, auront intérêt à 
se plonger dans l'Etat-Providence, 
au risque d'y perdre quelques 
idées reçues, mais avec la garan- 
tie d'enrichir leur imagination. 

ANDRÉ LAURENS. 


% L'ÉTAT-PROVIDENCE, de 
re is Ewakl Grasset, 608 p.. 
185 F. 


© LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Alain-Fournier 


{Suite de la page 9.) 


N ne peut pas relire les martyrs de Quatorze sans 
songer à la tuerie qui va les décimer. Dans les 
Poèmes et Nouvelles d'Alain-Fournier, dont le cente- 


naire nous vaut une réédition (Miracies}, on sent l'écrivain 
qui fait ses gammes, mais aussi l'homme de la terre qui 
inventorie un bien périssable, qui compte les saisons. 

Les Correspondances rendent un son encore plus 
lugubre. On attend l'avis de mort au champ d'honneur. Tout 
signe d'espoir, tout projet, fend le cœur. Et Dieu sait si Henri 
Fournier, qui n'est pas encore « Alain », aime l'avenir ! Les 
Lettres à sa famille complètent, à cet égard, la fameuse 
correspondance avec son futur beau-frère Jacques Rivière. 

lci, le tycéen Fournier s'adresse à ses parents, à sa 
sœur Isabelle. ils parlent de leurs iectures. On sait mieux ce 
qui noumit le futur Alain : Jarnmes, Verhagren, Laforgue, 
Régnier, Samain, mais aussi Poe, Spencer. Poe annonce les 
jeux du Grand Mesulnes avec la chimère, jeux peu français. 
Dès 1906, à vingt ans donc, Alain-Fournier pense à un 
roman sans personnages cernés, relevant d'un « domaine » 
aux règles msaisissables. 

Poète du «lieux», déjà ! I! le dit au moment de 
« présenter » la Chapelle-d'Angillon à Jacques fivière : 
« C'est plus terrible et décisif que de [te] présenter une 
amente. » 


ES réponses d'Isabelle figurent dans le volume : ce qui 

est toujours préférable aux nces unilaté- 

raies, si frustrantes. |! n’ernpêche : je suis de ceux qui 
ne Supportent pas trop cette sœur-là. Ni la Rimbaldette, ni la 
Pascalette, ni aucune autre, en fait. L'emploi de sœur 
abusive, quoi qu'elles espèrent, est comique, mnfailliblement : 
et parasitaire. 

L'amitié vous a une autre allure, douloureuse, riche, 
rêche. Lisez ou relisez les Lettres au petit B. Le petit B, c’est 
René Bichet, le seul des trois insé — ävec Fournier 
et Rivière — qui réussit le concours de la rue d'Ulm, en 
1906. Quatre ans plus tard, dl se classait premier à l'agréga- 
tion de Une € overdose » accidentelle de morphine 
l'emporterait à vingt-six ans : Ça ou les schrapnelis | 

Contrairement aux deux autres, Bichet ne révait pas de 


Il ne faut pas vieillir : l’histoire fait autour de ! 
bruit de cercueis les fosses : et elle Sage 
l'anecdots, cette forme huppée de l'incontinence. 


+ « 
14p. ne CLES, poèmes et proses, d'Alain-Fournier, Fayard, 
252 p. 158 F. RES A SA FAMILLE, d'Alain-Fournier, Fayard, 


Jap LOF. ÿ AU PETIT k, d'Alsie-Fouraier, Fayard, 


A l'occasion du centenaire de ja nai 
le département du Cher ; naissance d'Alain-Fournier, 

festations à va rer 2 tout l'été de nombreuses 
tourisme du Cher. y. Renseignements : Comité 
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© LETTRES ÉTRANGÈRES 
Un $énie maudit : Mikhaïl Lermontov 


Les poésies complètes de l’auteur d’Un héros de notre temps. 


‘EST un personnage énig- 
matique que Mikhaïl 
Lermontov. Ses contem- 


porains ont laissé de lui des por- 
traits contradictoires, Pour l'un, 
c'est un bretteur ; pour l'autre, un 
rêveur. Un mondain, un solitaire. 
Nul ne s'accorde. Peut-être faut-il 
accepter Lermontov dans cette 
contradiction même, et chercher 
dans ses ouvrages le reflet de qui 
il fut Et il fut assurément un 
impatient. 

On connaïssait de lui, en 
France, son roman fameux: Un 
héros de notre temps (1). Le 
terme «héros» doit se 


dans sa préface (postérieure au 
roman lui-même), s'en expliquait, 
écrivant : # C'est un portrait, non 
pas d'un seul homme, mais des 
vices de toute notre génération. » 
Quelle génération? Mais celle 
qui a suivi celle des hommes qui 
échouèrent à mener à terme la 
révolution militaire du 14 décem- 
bre 1825 contre l’autocratie. Les 


décembristes, comme on les' 


nomma, enfermèrent, par leur 
échec, la génération suivante, qui 
fut, dès lors, moins une génération 


perdue qu’une génération bloquée 
et défaite. 


Les poèmes de Miïkhañ Ler- 
montov, enfin révélés et accessi- 
bles, reprennent le thème. 

Dans cette fameuse Douma ou 
Méditation, qui est l’un des textes 
É plus fameux de Lermontov, on 

it : 
Ma génération ! Je vois ta [morne 
route 


Les hantises 


S'enfoncer tristement dans le 
[sombre avenir, 

Tandis que sous le faix du savoir 
[et du doute, 

Ma génération! Tu vieillis sans 
[agir 


C'est un thème presque constant 
chez Lermontov que cette colère 
contre les mondains de Peters- 
bourg et contre la vie civile de son 
temps : 


Ok, comme je voudrais déranger 
[eur entrain 

Et jeter à leur face un poème 
[d’aïrain 

Trempé de haine et 
[d'amertume », 


écrit-il dans un poème de 1840. 
Lermontov avait écrit des 
poèmes depuis son enfance. Puis il 
se mit au théâtre, attentif à la ten- 
tative de Griboïédov. [I fit Mas- 
carade, une pièce en vers, que la 
censure mit une obstination 
constante à interdire. Survint 
alors un événement capital: la 
mort de Pouchkine, tué en duel en 
février 1837. Pouchkine, c'était le 
modèle, et c'était l'ennemi. II 
était impossible de ne pas le sui- 
vre, mais il était nécessaire de le 
dépasser. Toute l'entreprise de 
Lermontov est là, dans cette 
confrontation qui le satisfait et 
Paiguillonne. Il est célèbre du jour 
au lendemain en rendant public 
son poème : {a Mort du poète, où 
il s’en prend aux étrangers et aux 
hommes de la cour. Ce poèrne fait 
un bruit tel que Nicolas 1er 
enverra ce sous-beutenant de 


de Hamsun 


« Aimer qui ne vous aime pas. » 


ES admirateurs de Kaut 
Hamsun retrouveront sans 
peine dans ce recueil de 

nouvelles traduit en français par 
Régis Boyer les principaux: 
thèmes qui alimentent son œuvre. 
Et d'abord la misogynie, ou plus 
exactement la méfiance à l'égard 
de l'amour dont le titre français 
Esclaves de l'amour traduit bien 
le sens. La recherche de l'amour 
est bien la préoccupation essen- 
tielle des héros de Kaut Hamsun, 
mais cette recherche est toujours 
malheureuse ou vaine. Pas tou- 
jours à cause de la femme, d'ail- 
leurs. Celle-ci aime un beau jeune 
bomme qui fréquente le café où 
elle sert, mais le jeune homme 
dépérit pour une écuyère de cir- 
que qui le nargue. Celle-là intro- 
duit un amant de rencontre dans 
l'appartement où gît son vieux 


mani mort. Cette autre imagine 
une machination à la Hitchcock 
pour se débarrasser d'un époux 
qui la gène. Telle autre encore 
gruge les clients d'un hôtel bal- 
néaire ou se fait faire un enfant 
pendant l'absence prolongée du 
mari. 

Les hommes ne sont guère 
mieux, qui vont de la pusillani- 
mité à la puérilité en passant par 
l'inconstance. 

Chez Hamsun, chacun ne ren- 
contre jamais sa chacune, parce 

ui} s'agit d'un amour rêvé qui ne 

tient aucun compte des réalités. 
Les hommes s'imaginent, au 
moindre regard, qu'ils sont aimés. 
Les femmes balancent entre 
divers possibles, sans jamais se 
décider. 

Le tout se passe dans les décors 
et le climat habituels à Hamsun : 


Tom Sharpe la gaffe 


"HUMOUR conserve. 
L À soixante-huit ans, 
l'Anglais Tom Sharpe a 
toujours une santé de fer. Une 
santé d'écrivain, s'entend. } 
publie un roman par an. Les dix 
derniers ont tous été en Angis- 
terre des best-seliers. En 
France, deux éditeurs tentent 
d'imposer ce drôle d'oiseau (1). 

Sharpe aime manier la déri- 
sion. C'est, pour lui, un moyen 
de dire l’absurdité de la vie de 
ses personnages. Ainsi Wiit. Ce 
professeur enseigne dans un 
ycée technique. C'est un Éric 

ass moyen, un Peu onginai, 
A rêveur, un peu coincé. ï 
n'a qu'une seule idés en tête H 
faire le bien, ou du moins cé 
qu'il croit être le mieux. 

Malheureusement, l'attitude 
Wir, méme lorsqu'il « prend 
son pied », ne lui attire que des 
ennuis, n@ pose que Des 
catastrophes. victimes 
58 pape plus. Le brave Wilt 
est en fait un véritable fléau. 
Mais Wiit n'est jamais seui au 
royaume de la bêtise. Ses collè- 
ques du lycée, son épouss, 585 
élèves, les médecins. les pol 
curs qui essaient de réurur des 
charges contre lui, sont autant 
d'acteurs délurés de ce théètre 
de l'absurda où le lecteur finit 
par nre de ce qu'il ne croit pas 
être Lo-mume, 

Mais Share, avec 585 allures 
de clown du drmanche. n2 Cher- 
che pas à tromper son monde. 
Dans Mlée ouverte au Zoulou- 
land, le romancier anglais {qui 4 





vécu plusieurs années en Afri- 
que du Sud, pays dont il a été 
expulsé en 1961 pour avoir fait 
représenter une pièce anti- 
apartheid) se livre à une satire 
grinçante des rapports entre les 
Afrikaners, les Britanniques et 
les zoulous. Le prétexte du récit 
est on ne peut plus simple. Le 
chef da la police locale, le com- 
mandant Van Heerden, apprend 
qu'une vieille Anglaise a tué son 
cuisinier zoulou. L'affaire paraît 
entendue, à cela près qu’une 
Blanche {anglaise de surcroït) ne 

pes. même si elle l'avoue 
de son plein gré, avoir tué un 
Noir. Commence alors una 
incroyable sarabande qui voit 
s'accumuler des montagnes de 
cadavres. Avec Sharpe, le résul- 
tat est garanti : On ne s'ennuie 
jamais 


BERNARD GÉNIÈS. 


k MÉLÉE OUVERTE AU 
ZOULOULAND, de Tom 
Sharpe. Traduit de Panglais par 
Laurence. Editions du Sorbier, 
322p,9%EF. 

*x WILT PREND SON 
PIED, de Tom Sharpe. Traduit 
de l'anglais par Annie Saumont, 
Editions Luneau-Ascot, 348 p., 
78 EF. 


{1) De Tom Sharpe, les Editions 
Luneiu-Ascot ont publié /a Route 
sanglante da jardinier Blatt e1 la 
Grande Poursuite : les Editions du 
Sorbier ont quant à elles publié : 
Bis 4. Wii: 2 et Porterhouse ou la 
Vie de college. 


vingt-trois ans, qui sert dans un 
régiment de bussards de la garde, 
dans l’armée active, au Caucase 
pour un an 

En 1840, nouveau scandale: 
Lermontov a provoqué en duel le 
fils de Prosper de Barante, alors 
ambassadeur de France. Nouvel 
et définitif exil dans l'armée du 
Caucase, comme lieutenant 
d'infanterie. Et c'est là que Ler- 
montov, à la semblance de Pouch- 
kine, tombe, blessé à mort, dans 
un duel aux Causes Futiles. C'était 
en juillet 1841. ]] avait vingt-sept 
ans. En cinq années, Lermontov 
avait gagné son pari: il avait pris 
la place laissée libre par l’auteur 
d'Eugène Onéquine, et il venait de 
rendre impossible la poésie, — 
pour un long temps du moins ! 


Les interdits 
de la censure 


Connaître ses Œuvres poéti- 
ques est enfin possible. Sous la 
direction d'Efim Etkind, la même 
équipe de traducteurs que celle 
qui nous donna les textes en vers 
de Pouchkine (2) s'est attelée à la 
tâche de nous le rendre lisible, et, 
par son souci euphonique, «audi- 
ble». C'est une belle réussite. Il 
faut ajouter qu'Efim Etkind 
n'hésite pas à reproduire des ten- 
tatives anciennes, lorsqu'elles se 
révèlent décisives. C’est ainsi 
qu'on trouvera dans les Œuvres 
poétiques la version française de 
plusieurs pièces importantes dans 
la version qu'en publia, vers 1918, 
le traducteur belge Henri Gré- 
goire. Autre chose enfin ! On sait 


une nature souvent sauvage, tou- 
jours cruelle, parfois criminelle ; 
un climat parfois morbide, rou- 
jours au bord du déséquilibre, à 
l'extrême pointe de l'abime où il 
arrive à certains de ses héros de se 
précipiter. 

Mais comme cela arrive sou- 
vent chez les grands écrivains — 
et parmi les plus désespérés : Dos- 
toïevski, Kafka — une pointe 
d'humour toujours vient corriger 
le récit, en tempérer le tragique, 
comme si l’auteur, sur le point de 
succomber à sa folie, redressait sa 
course d'un bref mouvement de 
volant. 

Ainsi dans Victoire de femme. 
une des nouvelles les plus atroces 
du recueil. le narrateur est rece- 
veur de tramway à Chicago, sur 
une ligne fréquentée par des 
voyous. Il commente, froidement : 


© RENCONTRE 





que la poétesse Marina Tsvé- 
taieva, ayant séjourné en France 
de 1925 à 1939, était parfaite- 
ment bilingue. On savait qu'à la 
fin de son exil et dans les premiers 
temps de son retour en URSS elle 
avait mis des poèmes de Lermon- 
tov en français. On en avait perdu 
la trace. Un miracle a permis à 
Efim Etkind des les retrouver. Ils 
figurent ici pour la première fois. 
Marina Tsvétaiéva avait traduit 
notamment Ma patrie, ce poème 
dans lequel Lermontov avoue son 
amour pour le pays natal tout en 
refusant d’adorer la majesté de 
l'Etat et de reconnaître la Russie 
dans l’imagerie officielle, Il 
s'émerveille d'elle en la voyant 
comme elle est, 
En regardant danser et boire 
Tes doux et simples paysans. 
Henri Grégoire, traduisant le 
même texte, avait introduit là 
« les clameurs des moujiks 
ivres», ce qui semble mieux 
accordé au ton de Lermontov, qui 
fut sous le tsar soumis aux inter- 
dits de la censure — comme s'il 
avait vécu sous Staline. 


*k ŒUVRES POÉTIQUES, de 
Müchaïl È 


Lermontov, publiées sons 
la direction d'Efim Etkind. — Edi- 
tions l’Age d'homme. 430 p. 150 F. 





(1) La très belle traduction, _ 


1926, Em Boris de , de 
héros de notre temps, a Ët€ réprise dans 
le volume de La Pleiade consacré aux 
œuvres en prose de Poutchkine, Grihote- 
dov et Lermontov. 

(2) Alexandre Pouchkine: Œuvres 
poéiiques (2 volumes). Editions l'Age 
d'homme. 


< Il ne nous élaïit pas permis de 
tirer sur les gens ou de les tuer à 
cause de la prime de dédommage- 
ment que, dans ce cas, la compa- 
gaie de tramways devrait payer. » 
Autre chose encore qui éclaire 
le caractère misanthropique ou 
neurasthénique de Hamsur; la 
nouvelle où il raconte l'histoire 
d'une mouche qui vient lui rendre 
visite régulièrement pendant qu'il 
travaille, « une petite mouche 
tout à fait banale, de taille 
moyenne ». C’est la plus belle his- 
toire d'amour du recueil. Mais 
naturellement, elle se termine 
mal. Il l'écrase. 


PAUL MORELLE. 


* ESCLAVES DE L'AMOUR, 
de Kout Hamsun, Calmann-Lévy, 
280 p. 110 F. 






























Karen 


OILA Karen Blixen 
vedette incontestée de 
l'année. Un film a fait, 

en un clin d'œil, ce qu'une 
œuvre littéraire n'aurait pu 
atteindre en un siècle : l'auteur 
des Sept Contes gothiques et 
du Diner de Babatte, a gegné la 
célébrité mondiale, même si 
c'est sous les traits. de Meryi 
Streep, même si c'est grâce au 
film de Sydney Pollack, dont le 
ütre n'est Celui d'aucune œuvre 
éditée en français {puisque Out 
of Africa a paru chez Gallimard 
en 1942 sous le titre de fe 
Ferme africaine... 

L'exposition organisée par le 
ministère danois de la cuiture et 
le ministère danois des affaires 
étrangères rend à la baronne 
Blixen son vrai visage, s8 per- 
sonnalité, sa silhouette maigre 
et élégante, digne d'un manne- 
quin de haute couture. Trois 
séries de photos sont préserr 
tées chronologiquement pour 
ilustrer les trois äges de la 
vie : avant l'Afrique, l'Afrique, 
après l'Afrique: deux vidéos 
nous la montrent, peu de temps 
avant sa mort, Ss'entretenant 
dans un anglais et un français 
parfaits. 





L'unique tableau de Pierre Oster 


Un poète qui refait le geste de Giacometti. 


ERRIÈRE une apparence 
sobre de fonctionnaire, 
d'homme d'ordre et de 

méthode, Pierre Oster Soussouev 
ne dissimule pas longtemps son 
indépendance d'esprit, son goût 
du paradoxe. Loin d'être des affir- 
mations tranchées, les réponses 
qu'il apporte à nos questions sont 
autant de manœuvres d'approche, 
d'interrogations maintenues. 

Si la poésie est l'activité essen- 
tielle, l'exercice de tous les ins- 
tants de Pierre Oster, elle n'impli- 
que dans son esprit aucun 
isolement ni retranchement : 


.« Les poètes ont à voyager dans 


les plus grands domaines possi- 
bles. Leur place n'est pas dans la 
poésie, mais le plus Souvent pos- 
sible, à l'extérieur », déclare], 
Pourtant, de ces contrées imagi- 
naires ou réelles, il ne revient pas 
avec d'épais récits de voyages, des 
poëmes exotiques et dépaysants. 
Le projet po£uique de Pierre Oster 
est à la fois plus simple et plus 
ambitieux : dire Ja consonance du 
proche et du singulier, épeler le 
monde concret et multiple en pui- 
sant dans l'expérience immédiate 
des sens. 

Depuis trente ans, Pierre Oster 
publie de courts recueils, parfois 


des notes à l'agencement subtile- 
ment concerté (1) ou encore des 
textes . consacrés à des auteurs 
dont il se sent proche, célébra- 
tions, | éloges », plus que criti- 
ques ou analyses (2). Avec le 
Champ de mai (Gallimard, 
1955}! il a commencé de numéro- 
ter ses: poèmes. Cette pratique ne 
cache ‘pas quelque signification 
secrète; elle trahit, dit-il, + une 
jalousie à l'égard des musiciens. 
C'est un biais naïf pour montrer 
le temps, pour dire qu'il y aura 
un terme qui laissera l'œuvre ina- 
chevée! C'est aussi une manière 
d'affirmer que les choses s'engen- 
drent elles-mêmes, que le dernier 
vers du dernier poème s'enchaïne 


au SE du poème suivant ». 
Saint-John Perse, 
le seul « maître » 


Le Vingt-neuvième poème est 
récemment aux éditions de 
l'Alphée. Dans un entretien qui 
fait suite à ce recueil, Pierre Oster 
compare le travail poétique à La 
construction de «petits édifices 
de langage ». Modestie ? Refus 
de l'emphase ?.. C'est davantage 
une mauière d'exprimer sa 


——_ —. . — 


méfiance à l'égard des + grandes 
constructions », des « monuments 
imposanis ». Il faut « réduire », 
afin de parvenir à « cette vertu de 
solidité que représente le petit ». 
Pour Pierre Oster, cette réduction 
serait assez proche du geste de 
Giacometti Gtant de ses figures 
sculptées une matière trop 
pesante, inutile. Saint-John 
Perse (3), le - seu! maître », dit- 
il, avait, lui aussi, « {habitude de 


travailler sur le motif». Mais, . 


pas plus que l'auteur d'Anabase, 
Oster n'est un ministurisie, un 
amateur d'ouvrages précieuse- 
ment ciselés. C'est toujours la 
dimension la plus ample, La tota- 
lité du visible, que tente 
d'embrasser son poème. 

Par cet acquiescement au visi- 
ble, la poésie de Pierre Oster est 
tentative de reconstitution de 
« l'unique tableau». Ce 
« tableau - de paroles, le poète ke 
compose à partir des éléments, 
des paysages que le monde offre à 
son regard. Il est « unique », C'est- 
à-dire singulier, conforme, ou en 
quête de conformité, avec le 
monde intérieur du poëte. « Uni- 
qué », « unilé », « Un», sont des 
termes qui reviennent d'ailleurs 
souvent sous sa-plume. Interrogé 


la femme de l'année : 


- nistes-ou non — de la 


blixen 


Superbes photos d’une 
femme superbe aux pommettes 
hautes, aux yeux passés au 
khol, qui aimait les chapeaux, 
183 voilettes, les grandes 
capes ; qui aimait les grands lis 
blancs et les cigarettes : qui 


sorte d'histoire d'amour », 
disait-elle}, ta nature sauvage, 
les nègres kikouyous… Et si 
efls poss en capeline 8t talons 
hauts près de ses 1 
noirs, on quoi est-ce plus 
colonialiste que les accoutre- 
ments des voyageurs — huma- 
même 


époque ? … 

Peu à peu le visage se 
décharne, le squelette apparaît 
sous la peau blanche at fine qui 
se ravine, les tibias gainés de 
soie se laissent voir comme 
dans Île premier de ses « contes 
gothiques ». La flamme du 
regard a conisumé le corps. 

N. Z. 

* Exposition Karen Blixen. 
Maisou de Danemark, 
142, avenne des Champs- 
Elysées, Jusqu'au 5 octobre. 


sur ces notions, il en affronte le 
paradoxe : « {{ faut desserrer le 
carcan de l'unilé 1out en s'y réfé- 
rant, maintenir les dichoromies, 
les tensions. Rien ne peut nous 
empêcher de penser que la disso- 
lution de l'unité est meilleure que 
toutes les unités possibles. Celui 
qui veut apparaltre comme un 
tenant de l'unité est à la fois 
menacé dans son équilibre intime 
et objet de répulsion. » 

« Dissolution de l'unité +, maïs 
aussi « référence » obligée, jusque 
dans la « menace », la « répul- 
sion ».… Cette contradiction main- 
tenue est garante tout à la fois 
d'une quête et d’un travail; « Le 
plénitude habille la fragilité», 
écrit encore Pierre Oster. 

PATRICK KÉCHICHIAN. 
*% VINGT-NEUVIÈME 
suivi de L'EXPLORA- 
TION DE LA POUSSIÈRE, entre- 
tien de Pierre Oster Soussouer, éd. 
de l'Alphée, 75 F. 


AL Requêtes. Ed. Fata Morgane, 
(2) Pratique de l'éloge. Ed. La 
Baconnière, 1977. 
(3) Pierre Oster vient de publier 


Adieux à Léger. Ed l'Appretypogra- 
pbe, 34, chemin des Roses, R. 6765, 
Harnoncourt, Belpique. 
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Le peuple d'Avignon, l'été, est incroyablement 
composite, Quand on s'égare du côté du pont 
Saint-Benezet (dit d'Avignon), on ne rencontre 
que touristes scandinaves affalés sur un talus 
d'herbe rase entre les gros cars brülants, pen- 
dant que le guide achète les billets pour visiter 
le fameux pont et que les pleins de santé font 


là), des comédiens aux traits tirés qui travail- 
lent, d'autres qui sont venus pour que les met- 
teurs en scène né les oublient pas, quelques- 
uns qui sont là pour soutenir des amis. 


C'est ainsi qu'on a rencontré Evelyne Didi. 
Elle est venue voir ies trois André : Wims (il 





Etre comédienne 





leurs emplettes de produits artisanaux dans 
J" Espace, climatisé. 

Les Japonais, eux, s'aventurent en groupes 
press où l'on peut prendre des ps Ceux- 
à visitent des murailles historiques et ne 
savent être même que le Festival 
existe. ils doivent seulement penser que les 
Français ne font que baguenauder et s'aggluti- 
gere de mms noirs : gate 
ni frimeurs. pousseraient un plus 
avant, ils verraient des gens tout à fait pittores- 
ques, quelques vedettes (Delphine Seyrig est 


joue dans le Cyciope), Engel et Marcon. Elle a 
fait ses débuts avec Marcon au Théâtre éclaté, 
à travaillé dans la compagnie Vincent- 
Jourdheuil avec Engel. Is ont suivi Jean-Pierre 
Vincent au Théâtre national de Strasbourg, 
Wims appartenait à l'équipe permanente. 


Avec ses pommmettes larges, son nez court, 
sa chevelure paille ondulée à la sauvage, son 
œil bleu d'enfant myope, Evelyne Didi se 
déplace naturellement du comique ahuri à 
l'émotion. Dans Palais de justice, spectacie à 


succès du TNS, reconstitution hypervériste 
d'une séance de correctionnelle, elle était 
Madame le juge à la téte froide, ce qui lui à 
valu au cinéma des rôles de chipie, de ne 
(l'Eté meurtrier, Taxi boy, notamment) Elle 
vient de tourner avec Gérard Oury : « Quelques- 
uns me le reprothent, mais quoi? C'est du 
cinéma, j'en ai toujours fait ; j'ai fait aussi des 
premiers films de recherche, mais ils ne sont 
pas sortis, alors ça ne se sait pas.» 


Evelyne Didi se désole d'être à Avignon et de 
ne pas jouer. Cette année, elle était pourtant 
sur trois spectacles : un qu'elle a refusé, un qui 
ne s'est fait, un qui s'est fait mais sans elle. 
La vie des comédiens est pleine d'incertitudes, 
Evelyne Didi ne 4 habitue pas. Elle regrette le 
temps du TNS. Elle ne craint pas le chômage 
puisqu'elle travaille régulièrement, et d'ailleurs 
rage in re 
ong terme. Maïs le cou -coup l'angoisse, 
même quand Bob Wilson l'engage dns sa 
Médée et lui fait jouer un texte superbe de Hei- 
ner Müller : «il demande l'impossible et 
l'obtient. D'habitude, on met progressivement 
en place un personnage et, à partir de là, on en 


éfinit je comportement. Avec lui, c'est le 
Tate On pense d'abord que c'est un fou, 
puis il montre un geste, indiqué un rythme, on 
le fait, c'est fascinant » 


Etre intégrée dans la continuité d'un travail, 
dans la permanence d'une équipe, la rassure- 
rait. Pourtant, elle a joué pour ean-Pierre Vin- 
cent à la Comédie-Française; elle n'a pas voulu 
y rester. Une troupe de soixante-dix personnes 
où il faut lutter, s'imposer chaque jour, c esi 
trop dur, ce n'est pas à son échelle. Alors” 
« Puisque je suis marginale ici, que je tourne 
autour du théâtre — j'ai fait beaucoup de spec- 
tacles musicaux, — je vais aller plus loin. J'ai 
fait une demande de bourse, je pense partir 
ur New-York. J'ai connu une Américaine, 
Rnn Bogart, elle veut travailler avec Andre 
Wims et moi. Je parle peu anglais mais 
j'apprendrai. D'ailleurs, c'est un spectacle sur 
la méthode Assirnil.…. » ee 
serait une expérience, sans doute. Mais. 
en Séflaitive. ce que cherche Evelyne Didi est 
une place — sa place — dans une famille — sa 
famille. 


COLETTE GODARD. 


Le film de Griffith était 
en noiîr et blanc, 

il a été colorié. 

I! jouait du silence, 

il est accompagné 
d'une musique 
assourdissante. 


tombe! Coup de Trafalgar, dans la 
cour d'honneur du palais des Papes : 
la projection en grand ramdam du 
célébre film muet noir et blanc de 
David Gniffith, Infolérance, dans 
une pseudo version, beuglante et 
peinturlurée. 


Parlons d'abord du coloriage. La 
vie même, l'entité même, d'un film 
comme fnrolérance, et des autres 
films de Griffith, c'est La beauté, la 
farce, la délicatesse, les contrastes et 
les fondus, du noir et du blanc des 
“tes | du film 

oute l'expression du film repose 
sur le choix, la perfection, de ces 
noirs, de ces blancs, de ces mille 
nuances de gris, ni plus ni moins que 
dans une gravure de Rembrandt, de 


A l'époque, le producteur Ken- 
nedy (l'ancétre des frères Ken- 
nedy}), qui était grand amateur et 
collectionneur, justement, de ces 
gravures, accepla de mettre de 
l'argent dans des films de Griffith 
compte tenu de La splendeur de ses 
images eu noir et blanc. Griffith 
était un fou de technique, il soignait 
passionnément le dé t, le 
tirage, de ces films noir et blanc, il 
utilisait à l'encontre de ses confrères 
d’autres pellicules que Kodak, pour 
certaines séquences, comme un film 





orthochromatique d'Eastman. 1! 
inventait l'éclairage per arcs, les 
reflets de rayons lumineux par des 
draps ou des écrans blancs, les 
con irages, les lumières parti- 
culières de fin du jour et même de 
nuit. 

Le film projeté à Avignon n'a plus 
rien de cette image merveilleuse ori- 
ginale. Tout a été trempé dans des 
bains de teintures, rose saumonné, 
vert turquoise, jaunasse, bleuätre. 
C'est à vomir. La teinture tue litté- 
ralement tous les accents de l'image, 
tous ses contrastes, 1OUles ses 
lumières et toutes ses ombres : le 
film est nappé de différentes sauces, 
qui noient tout dans du chromo. 


C'est d'autant plus bête que le 
film {ntolérance est fait d'un entre- 
lacement, d'un entrecroïsement, de 
quatre grandes parties situées à des 
moments éloignés de l'histoire, 
Babylone, le Christ, la Saint- 

y, et une grève ouvrière 
vers 1915, du temps de Griffith. Et 
la scansion, l'alternance, de ces qua- 
tre «temps » 1out au cours du film 
étaient orchestrées par Griffith au 
moyen des ruptures, ou des 
« plissés », de ses noirs et de ses 
blancs, de telle sorte que la dialecti- 
que organique, que l'unité profonde, 

l'ensemble mène quand même 
use vie propre. Mais si l'on enduit 
de teinture, pret dans des 
coloriages différents, les différentes 
époques, Ça n'a plus d'unité, plus 
d'harmonie, c'est stupide. 

L'art de Griffith dans /{ntolérance 
est donc anéanti, tué, par l'absurdité 
qui a consisté à dénaturer le noir et 
le blanc des images dans des bains 
de couleurs par ailleurs hideuses. 

Ce n'est pas tout. La vie même, 
l'entité même, d'un film muet, C'est 


« Intolérance », de David Griffith 


Ces eaux-fortes silencieuses… 


qu'il est muet Les images d'Intolé- 
rance sont des images Silencieuses. 
Elles sont cadrées, interprétées par 
les acteurs, éclairées, montées, en 
accord intime, essentiel, avec une 
vision silencieuse, avec l’état de per- 
ception particulier, calme, médita- 
tif, imaginatif, que suscite le silence. 

Sans doute, du temps du muet, 
certains films étaient-ils accompa- 
gués d'une petite musique de piano. 
Notamment, les courts métrages 
comiques ou les «films de pour- 
suite ». Mais pas une œuvre comme 
Iniolérance, où le caractère achevé 
de l’image est le spectacle à lui tout 
seul. D'ailleurs, Griffith n'aimait 
pas la musique au cinéraa,-et lors- 
que, plus tard, it a fait des Fiims du 
temps du parlant, il ne l'a presque 
pas employée. 

A Avignon, le coloriage d'#rolé- 
rance a été projeté dans un océan de 
philharmonie étourdissante. Si au 
moins G'avait été quelque chose de 
la dimension de Prokofiev ou du 
grand musicien de cinéma que fut 
chez nous Maurice Jaubert, Îe 
désastre eût été limité Mais là, 
c'était de la symphonie de bazar, 
avec des boum-boum quand les 
actions filmées sont violentes, et des 
miaulements quand le cœur entre en 
jeu. 

Bien entendu, cette projection si 
infidèle du film de Griffith s'accom- 
pagne des discours publicitaires qui 
ont, dès la création il est vrai, « sou- 
tenu » l'exploitation. Par exemple, le 
petit dépliant distribué dans la cour 
nous dit que des prises de vues du 
film furent faices - en ballon cap- 
tif ». Ça fait bien, mais c'est faux. Il 
est vrai que Griffith voulut essayer 
un ballon captif pour un plan com- 
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EPO UES Un écran géant, un orchestres symphonique, pour une veste épopée qui dénonce 
l'intolérance de tous les temps. {ntolérance, le film légendaire de Griffith. est 
présenté dans ta cour d'honneur pleine à craquer. Quelques ‘siècles contemplent les époques qui se 
— visages du passé auxquels le cinéma à conservé leur jeunesse, 


croisent, les images qui se supe 


leur grâce. Ombres d'aujourd'hui. Histoire éternelle. 


pliqué, mais il n'avait pas pensé 
qu'un ballon, ça bouge, ça se 
balance sans cesse au vent, et en 
moins de dix minutes cette idée 
idiote Fut abandonnée, et Griffith 
utilisa, pour sa caméra, une base 
stable. 

Le massacre du film de Griffith 
par la teinture et les flons-flons 
répond à des calculs, d’ailleurs mal- 


heureux, de pur gros commerce. Les 
responsables de ce massacre n'ont 
pas «toléré» l'art graphique origi 
nal de Griffith, ni l'état de recueille- 
ment silencieux que cet art exigeait 
du public. La projection de ce mons- 
tre n'avait pas sa place au Festival 
d'A n, dans la cour d'honneur 
du dd 


MICHEL COURNOT. 


« Etats d'amour», de Michèle Guigon 
Du théâtre sucre candi 


La famille Deschiens 
sans Jérôme Deschamps 
avec la gentillesse 

de Michèle Guigon. 


Talons aiguilles qui se coincent, 
dégaine hébétée de Français moyens 
pas méchants pour un sou, mal 
fagotés, mal dans leur peau : ainsi va 
la vie dans la famille Guigon, trans- 
fuge de la famille Deschiens. Car 
«être en état d'amour = — comme 
on dit « être en état de grâce » — est 
chose fort douloureuse quand on 
n'arrive pas à se déclarer. Et 
M. Courtejambe est triste. Il artend 
tous les jours mademoiselle Lavot 
sur un banc public, un bouquet de 
muguet à La main. Elle vient, dans sa 
robe à pois du dimanche. Regards 
furtifs. les corps se rapprochent, et 
pile, quand üls vont se déclarer, une 
cioche sonne l'heure de quoi, on ne 
sait pas. Après avoir salué son voi- 
sin, sa voisine, pianistes de leur état, 
monsieur Courtejambe rentre chez 
lui, se couche. Et le lendemain, ça 
recommence, sur le même air. L'his- 
toire rrait durer lo mps, 
D'Aok conne dans la en Fe 
Brassens, ce merveilleux jour gris où 
un p'tit coin de parapluie devient un 
p'tit coin de paradis. Entre temps, 
M. Courtejambe aura reçu la visite 


d'un ange, beau gosse moulé dans un 


pantalon noir, sourire racoleur. Il 
l'éveille à la vie, au plaisir, le 
dérange. C'est ambigu, joliment. 


L'attachant 
M. Courtejambe 


Accordéon en bandoulière, 
Michèle Guizon est Mis Lavot, 
grande fille coincée, un peu bétasse, 
Mais surtout, il y a M. Courte. 


3 
jambe : Yves Robin, D'emblée poi- 
gant, attachant Petit bonhomme 
solitaire, dans chacun de ses gestes il 
joue son va-tout. Il y met l'énergie 
pitoyable des grands timides. Avec 
des mines de chanteur de charme, il 
prend son élan pour rejoindre se 





belle sur le banc, et se retrouve cul 
par terre. Et quand il n'en peut plus 
de joie, juste après le p'tit coin de 
parapluie, il danse, avec la grâce 
pataude d'un ourson mimant Gene 
Kelly dans Chantons sous la Pluie. 
Il apporte à ces «états d'amour — 
un spectacle avec un cœur gros 
comme ça, mais äcidulé, — 
ur peu d'inquiétude. + 


On retrouve tous les ingrédients 
qui faisaient déjà le charme de Mar- 
rite Paradis, créé à Avignon l'été 
ernier. En plus rigoureux. pius 
condensés. Michèle Guizon a le sens 
des effets tout simples, parfois sai. 
sissants : Sur les rideaux noirs, elle 
dessine des ombres chinaïses, fait 
basculer les perspectives. Avec elle, 
la musique chante, vraiment, dans la 
tête. Ce n'est dépourvu ni de magie 
ni de drôlerie. Mais quelques effets, 
une jolie rengaine d'accordéon, 
s'oublient vite. Et ces Etats d'amour 
n'ont que la saveur d'une friandise 
anodine. 


ODILE QUIROT. 





Le « Cyclope » 
Pieu dans l'œil 


Les Costumes sont hideux, 


mere 988 20 réfèrent 
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Roger Coggio prépare le tournage du «Journal d'un fou» 
Avec le croisé du cinéma populaire 


Roger Coggio finance 
son prochain film 

en « prévendant » 

un million de billets 

Le début d'une aventure 
qui a déjà 

un petit goût de succès. 


ées par un quotidien gris. 
jen français, frais 
u de fi famille de 


du te pere russe seront 
son seul vêtement, dant di 
pus d'Europe et jusqu'aux Etats- 


sie en la personne du secrétaire 
d'Etat auprès du ministre de la 
culture et de la communication, Phi- 
lippe de Villiers. Il s’en explique 
sans ciller : « Deux personnes ont, en 
France, démocraiisé la culture 
depuis la : Jean Vilar et Phi- 
lippe de Villiers. Six cent mille per- 
sonnes ont assisté, depuis quatre 


ans, au Spectacle du Puy du Fou 
u'El a me monlé, réconciliant 


‘un coup {oufe une région avec 5a 
mémoire. » 

Culture et mémoire, les fauves 
sont lâchés. Et Roger Coggio ne 
lésine pas sur les rugissements et les 
coups de grifle. «La dé! 
et l'accentuation de la crise du 
cinéma permettent à quelques-uns 
de prendre conscience que la 
machine est en train de disparaître. 
Qui peut ètre certain de fêter en 


Un système 


révolutionnaire 


Le système de «préventes 
des billets de cinéme est une 
nouveauté dans les rapports 
entre producteurs, distributeurs 
et exploitants de salles. Roger 
Coggio l'a mis au point non pour 
financer son film mais pour en 
garantir le succès public. 

Le Journal d'un fou est pro- 
duit et distribué par {a société 
Lydie Média, dont la gérante est 
Fanny Cottençon, par ailleurs 
héroins du film. Cette société 
récolte les sommes dégagées par 
la prévente et les verse sur un 
compte bloqué à ia CASDEN, 
banque populaire qui s'est asso- 
ciée à l'opération. L'essentiel de 
l'argent ainsi mobilisé — seules 
seront escomptées les parts pro- 
ducteur et distributeur — ne sera 
pes utilisé pour la réalisation du 
fim mais servira, dans les 
semaines qui viennent, à la négo- 
ciation que Lydie Média 
s'apprête à mener avec les 
réseaux d'exploitants Classiques. 

Ele se propose de verser à 
chaque exploitant une quote-part 
dés montants encalssés et 
d'ajuster cette quote-part, après 
la sortie du film, en fonction des 
billets prévendus présentés aux 
caisses par tes spectateurs. C'est 
le Centre national de La cinéma- 
tographie qui devrait en tenir le 
compte — une réunion est fixée 
pour cela dans les jours qui vien- 
nent — à l'aida de son système 
mécanographique, utilisé habi- 
tuellement pour tous les films. 

La Fédération nationale des 
cinémas français, qui réunit les 
explonants, a emis Certaines 
réserves. Elle estime que « carte 
opération aboutt à 
une association à l'exploitant de 
saile dans la fxstion des prix des 
places, ce qui semble Consttuer 
une infraction aux rbgies, Sanc- 
tionnées pénslement, de la régle- 
mentation générale des prix ». 
Pour autant, ia FNCF ne S'Oppo- 
sera nas à cette initiative € de 
caractère commercial qui 
concerne des relations contrac- 
tuelles privées s. 

On peur penser qu'elle 
n’enceuragera pas. dans un pre- 
mier temps, ses adhérents à co 
laborer avec Roger Coggio. Seul 
le succès da l'entreprise peut les 
convaincre de le faire, dans un 
contexte économique qui voit ls 
nombre dé Jpectateurs, ke nom- 
bre de sales et le montant das 
recettes diminuer. Le munimum 
garanti par Lydie Média sur les 
biflo:s prévendus pourrait Lord 
représenter pour eux Une 
rance de revenus d'autant plus 
méressante que de moins en 
moins de longs métrages 
connarssent ls succès public que 
l'an attandart d'eux. 

0.5. 
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Jois une 


CELL TRES 


Culture 


1996 le centenaire de {a première 
A è Pa ons ? On assiste 
au une panique 1héätro- 
cinémaiographique, dix ans, 
on produira quinze films en France 
contre Cent cinquante en ce MOment. 
Et qu'on ne dise que je fais du 
Catastrophisme. nons l'exemple 
italien : moins de trente films sorti- 
rom des studios certe année alors 
il y a trois ans plus de trois cents 
ongs métrages éfaient proposés aux 
caturs La télévision, la presse 
; e, favorisent ce génocide cultu- 
Fel. 


Molière le maudit 


Haro sur la 16lévision ! « En 1980, 
ai É au directeur d'une des 
trois c s publiques de tourner 
les Fourberies de pin avec un 
Fr de 11,8 millions de francs. 
Refus. La même chaîne. il y à un ar 
ei demi, a outorisé le tournage de la 
pièce par un autre metteur en scène 
Pour 1 million de francs, en trois 
Jours avec quatre caméres planiées 
sur un plateau. Résultat : ce qu'on a 
vu n'était ni du théâtre, ni du 
cinéma, ni de la télévision, et ne 
Peui qu'inciter les spectateurs à fuir 
ce qui est ainsi étiqueté «cut 
turel». Une ? Gérard Depar- 
dieu, par malheur il fair un 
bide, rassemble au moins 7 à 
6000 spectateurs par jour dans les 
salles de cinéma de Paris. François 
Périer, au théâtre, ne joue jamais 
moins de mille ou mille cinq cents 
À k Mertez les tous les 
deux à l'affiche au cinéma, ajoutez 
Le nom de Molière et celui de Tar- 
tuffe, vous obtenez sept cent trenre- 


. deux entrées le premier jour. » 


Roger Coggio a donc réfléchi ton- 
guement à ce qu'il appelle son 
credo. «7! faut mener une vaste et 
urgente réflexion sur les arts dès 
l'école. C'est là. en amont, que out 
se joue. J'aimerais connaître en 
France, ce qui est fréquent aux 
Etats-Unis ou en Grande-Bretagne, 
un architecte qui concevrait un 


pee un collège avec un espace où 
enfants pourraient être acteurs. 


J'aimeraïs trouver en France une 
Ce JO mn 

en où e 
Journal d'un fou au coule du 


campus 
de 1800 places. Là-bas, il y à eu, 
depuis que le cinéma existe, plus de 
trois cents adaptations de Shakes- 
peare, Roméo et Juliette a fait 
‘objet de sept ou huit versions avec 
les plus jens de cha- 
HA époque. Ici, on fait rimer 
olière avec scolaire, au sens le 
plus péjoratif du mot... » 


à i an, il orga- 
nise des débats, à l'issue de la pro- 
jection de ses films dans les comités 
d'entreprises. les écoles ou les mai- 
sons des jeunes et de la culture. À ce 
par exemple, plus de deux mil 

ions et demi de spectateurs ont vn 
son Scapin qui «n'a el un sou 
de subvention -. Son but : « Révéler 
la demande . en) a théâtre 
autant que d'autres le font pour 
celle du tennis ». Ses Gr eme : «La 
prévenie des places, qui dynamite le 
système moyenageux dons lequel 
est enfermé notre cinéma ». 


Des soutiens 
prestigieux 


Le Journal d'un fou est en effet le 
premier film « prévendu» en 

tance. Roger Coggio s'est fixé 
comme objectif de céder, avant 
même La mise en chantier de son 
ouvrage, uu million de tickets à 
23 francs. Il s'est assuré pour cela de 
soutiens tigieux : Alain Delon, 
Jeanne Moreau, Paul-Louis Sulitzer 
et. Michel Galabru… Ajain Juppé, 
ministre délégué chargé du budget, 
François Léotard, ministre de là 
culture, et René Monory, ministre 
de l'éducation nationale, se sont 
montrés iméressés par son initiative. 
Le ministère de l'éducation lancera 
même à la rentrée un concours : lit- 
térature ei Cinéma » Qui permettra 
de sensibiliser dix millions d'élèves 
et d'enseignants. Le SNES, le SNI, 
la FEN, l'OCCAJ, Travail et 
Culture, La FNAC, l'Association 





culturelle des comités d'en L 
sont les principaux relais de l'affaire 
et vendent partout des places pour {e 
Journal d'un fou. 

Aujourd'hui, Roger Coggio 
estime que $00 000 billets sont déjà 
virtuellement vendus et que son 
objectif sera dépassé. « Nous 
emprunions de cette façon aux amis 


du théâtre populaire une procédure 


qui leur a permis d'acheter à 
‘avance pes Pour une sai- 
son du TNP de Vilar, aux sup 
cers du Football Club de Barcelone 
un système qui leur permet de rere- 
air places pour tous les mat- 
ches de leur club. » 

Le prochain numéro du pures de 
son association, les Amis du cinéma 
popnimre qui en septem- 

re, sera tiré À d'un million 
d'exemplaires afin d'expliquer le 
mieux possible au plus grand nor 
ht motivation de tr er de 
cation qui sera re es 
rencontres avec les comédiens du 
film : Roger Coggio lui-même, mais 
aassi Fanny Cotençon et Jean-Pierre 
Darras. Le début du tournage est 
préve pour cet automne et la sortie 
en mars prochain. B du film : 
20 millions de francs. Récolte espé- 
rée de la prévente des billets : 
23 millions qui permettent, en plus 
de la réalisation, loutes ces actions 
de sensibilisation. 

« D'ici à quelques années, On peut 
penser que sept à dix films par an 
seront jinancés ce nouveau LAA 
ième, conclut Roger io. Cela 
représenterait donc près de 10 % de 
le création cinématographique fran- 

ise. - Î1 y a quelque temps. quand 

arpentait le rue Lincoln, dans 
AUArtIEr des Champs-Elysées à 

aris, les professionnels croisaient 
Coggio avec méfiance, ne cachant 
pe u'il le tenait pour un « fada ». 

us Poprichichine que jamaïs, il va 
désormais son rêve tambour battant. 
On le suit avec curiosité. 


OLIVIER SCHMITT. 


% Amis du cinéma populaire. 5, rue 
Lincoïn, 75007 Paris. TE). : ti) 
4225.06.22 





MUSIQUES 


Au Festival de Montpellier 
La génération montante 


Du talent 

et de l'enthousiasme, 

un concert marqué 

par l'irremplaçable vertu 
de la jeunesse. 


Dans le joli décor du théâtre ‘en 
arc de cercie de la cour des Ursu- 
lines, avec deux rangs sagement 
superposés de portes et de fenêtres, 
le concert de mardi était tout entier 
dévolu :à la nouvelle génération. 
Venu sous les ge de la Fonda2- 
tion Beracasa, l'Orchestre sympho- 
nique de la jeunesse vénézuelienne 
Simon Bolivar a étonné et enchanté 
le public chaleureux du Festival de 
Montpellier lors de quatre concerts 
au programme chargé. 

L'enseignement musical jiatelli- 
gemment développé dans ce pays a 
produit en effet d'excellents instru- 
mentistes, et l'ensemble vigoureux 


et enthousiaste, à La sonorité mor- 
dante, un peu verte, s'est fort bien 
accordé avec son tout jeune chef 
français. Mince, le visage ouvert et 
souriant, l'air d'en prefmier commu- 
niant dans son bel habit noir, Pierre 
Michel Durand, qui a remporté l'an 
passé à Prague le premier prix du 
concours de direction d'orchestre, 
manifeste un talent prometteur : des 
gestes un peu amples, parfois mais 
précis, une réelle indépendance des 
bras, beaucoup de fraïcheur et 
d'accent ]l a conduit en vieux rou- 
tier une œuvre récente de Xénakis, 
Lichens (1983), faisant bien ressor- 
tir, derrière les jeux en hachures des 
cordes et les 1onnerres de batterie 
d’une sorte de jazz primitif les 
vastes mouvements cosmiques, et 
donné une interprétation pétillante 
de l'Amour des trois oranges, de 
Prokofiev. 


Deux jeunes solistes également à 
ce concert : la Française Marianne 
Piketty (vingt-trois ans), robuste 
fille blonde, a joué le Premier 
Concerto pour violon de Max Bruch 
avec une concentration et une 
flamme sympathiques : le son est 
puissant, assez beau, bien qu'un peu 
acide; une artiste d'avenir. Quant 
au pianiste Gustavo Romero (vingt 
et un ans), c'est déjà un virtuose 
accompli très digne et sûr de lui; 
mais son exécution superbe du 
Deuxième Concerto de Rachmani- 
nov ne semblait pas témoigner d'une 
sensibilité exceptionnelle. Le 
concerto finit en tempête, sous la 
pluie, tandis que les partitions 
s'envolaient, que les portes cla- 
quaient. Mais le pianiste arriva à 
ban port ec, du caup, le temps reprit 
sa constance montpelliéraine. 


JACQUES LONCHAMPT. 





Même la pluie a essayé 

de perturber le Festival 

de Fium'Orbu. 

Mais Jacques Higelin 

et James Brown y ont cru... 


On aime bien les festivals en 
France. Le syndrome Woodstock 
fait encore rêver. L'ennui. c'est que 
les ï ont l'air d'y croire 
plus que le public. Et moins les têtes 
d'affiche attirent de monde, pus 
cachets qu'elles exigent dépassen 
raison. Quand Kid Creole and The 
Coconuts, exemple, demandent 
près de, 406 000 F et jouent devant 
moins de mille personnes, comment 
s'éconner que les tournées estivales 
(de Redon à Brest en 
Montbéliard) soient 
année de fiasco en fiasco. 

Le Festival de Fium'Orbu, qui 
s'est déroulé les 18. 19 et 20 juillet 


par 
lées cette 


en Corse, n’a pas échz bi 
Il avait pourtant ceci 
d'avoir é son pari culturel avant 


même d'avoir commencé, Le simple 
fait d'avoir mobilisé une program- 
mation internationale tait une 
manière d'exploit. Pendant trois 
mois, une équipe de soixante per- 

constituée essentiellement 
de bénévoles locaux, a construf un 
petit vi sur un terrain de la 
commune de Prunelli di Fium'Orbu 
On 2 fait venir l'eau, l'électricité, on 
a monté une SCÈnE, des stands 
aux artisans du coin, créé un espace 


Rock en Corse 


Malgré tout 


pour les enfants avec des spectacles 
qui leur étaient destinés. Tout le 
monde y croyait, tout le monde 
voyait dans ce festival l'occasion de 
faire bonger les choses dens l'île. 
élanger le rah algérien de Rain 
m r le 
Raï avec les violons martiniquais de 
Malavoi, la polyphonie corse de 
1 Muavrini, avec la soul américaine 


rois de Ray Lema, le manoya du 
Réunionnais bel avec vus 
contr£ ponctu acques Hige- 
lin et Didier Lockwood. 

Aussi, quand, le premier jour, il 
ne s'est ITONVÉ que Cinq Cents per- 
sonnes devant l'immense scène, On a 
pris cela avec sérénité et préféré se 
dire qe s'agissait d'une répétition 

es deux jours suivanis. D'ail 
Ê Jacques Pasquier, l'organisa- 
teur, avait d'autres Chats À fouetter : 
accueillir James Brown qui avait 
annulé par ailleurs la plupart de ses 
conceris en France, aux 
exigences de la uctrice de Jac- 
ques Higelin qui demandait la tota- 
hté du cachet à titre d'avance, et 
s’apercevoir, au milieu de la nuit, 
u une partie de La billetterie avait 
€ volée. Demain, çà irait mieux. 

Seulement, m les hommes ni le 
ciel ne l'ont voulu Ce qui n'était pas 
arrivé au mois de juillet depuis près 
de trente ans est arrivé. Dix minutes 
après l'entréc en scène de Ray 
Lema, uns pluie torrentielle s'est 


abatrue, inondant toui et mettant un 
terme à La sairée sinon au festival. 
Pourtant, c'est à cet instant que La 
Chance a tourné en faveur des orga- 
nisateurs : James Brown a téléphoné 
de son hôtei pour dire qu'il était de 
tout Cœur avec eux, qu il acceptait 
roue _. concert au Eu 
main et qu'i it prier pour que 
pluie cesse. Higelin a lait À son 
eee P nu 
vesant, S r du festival, qui 
renouvelait sa rs et RCFM, 
u! 1 la manifestation, dif- 
Fete mena demandant aux 
auditeurs d'ap r des sèche- 
cheveux le len in matin pour 
réparer les dégâts. Ce qu'ils furent 
nombreux à faire. 
Ainsi, dimanche à 20 h 30, 
E Muvrini ouvrait la soirée devant 
pu cinq mille James 
leur su it, interprétant 
la quasi-totalité de son show, à 
l'exception de greg qui 
estime impur pour le jour du 
Seigneur /se À Derrière lui, Ti 
Fock, désormais parfaitement rodé, 
s'en tirait avec tous les urs, et 
Higelin, dont c'était le premier 
concert avec Didier Lockwaod, for- 
mation de cinq musiciens, clôturait 
le festival vers 4 heures du matin. 
A 8 heures, on it Je dernier 
camion embour Bientôt, il y 
aurait les comptes à faire, sûrement 
un déficit im l, mais, pour 
l'heure, on préférait ne pas y penser. 
ALAIN WAÏS. 
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Malgré l'opposition des annonceurs 
Télévisions publiques et privées 
se préparent à augmenter 
leurs tarifs publicitaires 


TF I envisage 
une augmentation 
de ses tarifs de publicité 


pour préparer son passage 
au Drivé. 

Les chaînes publiques 
pourraient lui emboiter 

le pas avec la bénédiction 
du pouvoir. 

Mais les annonceurs 
menacent de boycotter 

la télévision. 

Il est un homme pour qui la priva- 
tisation de TF 1 a déjà commencé. 
Dans son bureau du cinquième 
étage de la tour Montparnasse, tous 
les candidats au rachat de là chaîne 
publique sont venus le voir. Il est 
reçu sans difficultés à Matignon 
comme au ministère de la culture et 
de la communication. Partout, on lui 
donne discrètement carte blanche 
pour préparer l'avènement de la 
télévision privée. Car M. Bocko 
Givadinovitch, président de la régie 
publicitaire de TF 1 (REP-TF 1) a 
dans ses mains une Carte maîtresse : 
les ressources de la chaîne pour 
1987. 

Ce singulier pouvoir est le fruit 
d'un divorce entre deux calendriers : 
celui, politique, de la privatisation 
de TF | et celui, économique, de La 
planification publicitaire. La vente 
de la première chaîne au privé ne 
sera bouclée, au mieux, que dans les 
premiers mois de 1987 alors que les 
budgets publicitaires des grands 
angonçeurs pour l'année prochaine 
es décident dès le mois de septemn- 

re. 

Pour M. Givadinovitch, l’alterna- 
tive est simple : « Si l'on considère 
que TF } est toujours une Sociêté 
publique, je prépare ma campagne 
de vente d'espaces sur la base de 
ressources plafonnées comme 
d'habitude autour de 1.5 milliard 
de francs. Mais le futur repreneur 
de la chaïne, qui ne bénéficiera plus 
en 1987 de la redevance, risque fort 
de se retrouver avéc un déficit de 
1 milliard de francs dès sa première 
année d'exploitation. Un bien mau- 
vais départ, difficile à rattraper. Ou 
alors, il faut considérer, dès pro- 
mulgation de la loï, que TF 1 peut 
se comporter comme ufñe entreprise 
privée majeure et lui laisser les 
moyens de récolter sur le marché 
2.5 milliards de francs pour offrir 
au repreneur privé, quel qu'il soir, 
un exercice en équilibre. » 

En vieux routier de la publicité (il 
a longtemps dirigé Information et 
Publicité. la régie de RTL), 
M. Givadinovitch est prêt à relever 
le défi. Outre le déplafonnement des 
recettes de la chaîne, il se prépare à 
sortir des carcans imposés par la 
Régie française de publicité : assou- 
plissement de la politique commer- 
ciale, vente des espaces en fonction 
de l'audience de chaque pro- 
gramme, accès à la publicité des 
secteurs économiques jusqu'à Pré- 
sent interdits d'antenne. 

Mais ces mesures restent insuffi- 
santes. La liste d'attente des annon- 
ceurs non satisfaits par l'offre 
d'espaces des chaines publiques 
représente, selon des estimations 


EN BREF 


@ Un nouveau rédacteur en 
chef à l'Union de Reims. — Le quo- 
then régional l'Union (cing cent 
seize salariés ; cont quinze mille 
exemplaires vendus dans quatre 

} repris par M. Philippe 
Hersant, flls de M. Robert Hersant, le 
3 juälat dernier fe Monde du 5 jui 
let}, aura un nouveau rédacteur an 
Chef dans quelques semaines. 
M. Pascal Sellier, placé à la tête de la 
ion depuis cinq ans, a en effet 
annoncé son départ du quotidien 
rémois. {| sera rempiacé par M. Jac- 
ques Richard, ancien rédacteur en 
chef du Maine libre. — (Corresp.) 





e Les radios associatives 
Le dé e de La FM, — La 
Fédération nationale des radios Eibres 
(PFNRL) et plusieurs radios associa- 
tives non fédérées d'Ile-de-France 
ont demandé une réunion 
« d'urgence » avec le ministre de la 
culture et de la communication, la 
Haute Autorité et Téjédiffusion de 


parisienne ». Le FNAL considère que 
< seul un partage de la bande FM en 
deux parties égales dans les grandes 
villes parmettra aux radios de sarvice 
Public at aux radios d'expression de 
56 faire entendre ». Elle souhaïte éga- 
lement ia mise en place d'un « plan 
de fréquence cohérent 3, Qui assure- 
ï fa 


coucordantes, un investissement 
potentiel d'environ ! milliard de 
francs. Une somme que devront se 
partager TF 1.1 «5» et, éventuelle- 
ment, la 6 chaïne. Pour satisfaire 
l'appétit des trois télévisions, il faut 
encore trouver au moins 1 milliard 
de francs supplémentaires. 

- Je suis sur, explique M. Givadi- 
novitch, qu'à terme l'investissement 
publicitaire en France ne peut 
qu'augmenter puisqu'il est très infé- 
rieur à celui que connaissent la 
Grande-Bretagne et la République 
Jédérale d'Allemagne. Mais dans 
l'immédiat, si l'on veut éviter des 
transferts de budgers au détriment 
de la presse écrite, la seule solurion 
consiste à augmenter les tarifs de la 
publicité à la télévision. Une mesure 
d'autant plus justifiée que ces tarifs 
sont relaiivement bas par rapport à 
l'audience touchée. » 

Les conseillers du premier minis- 
tre, comme ceux du ministre de la 
culture et de la communication, 
approuvent complètement les ana- 
lyses du président de la RFP-TF 1 et 
sont prêts à lui donner le feu vert 
pour une déréglementation progres- 
sive mais radicale du marché publ 
citaire. Mieux : ils comptent bien 
profiter du mouvement pour soula- 

les finances du service public. 
En effet, entre la baisse annoncée de 
la redevance et la suppressiou de la 
taxe sur les magnétoscopes, les 
chaînes publiques risquent d'avoir 
quelque mal à boucler leur budget 
l'année prochaine. Une légère aug- 
mentation des ressources publici- 
taires n'est donc pas à dédaigner. 

Déjà des consignes ont été dor- 
nées aux responsables publicitaires 
des chaines publiques pour engran- 
ger, dès cetle année, des recettes 
supplémentaires au-delà des pla- 
fonds prévus par la loi de finances. 
Et M. François Léotard a évoqué, il 
y a quelques jours devant le Sénat, 
une éventuelle augmentation des 
tarifs. 

Cette initialive n'est pas du goût 
de tout le monde. L'Union des 
annonceurs à aussitôt envoyé un 
télégramme de protestation rappe- 
lant au ministre libéral que - {a loi 
du marché doit seule fixer les 
tarifs». Pour M. Alsin Grangé- 
Cabane, porte-parole des annon- 
ceurs, «les entreprises françaises 
or1 tout à redouter d'une augmenta- 
tion brutale des tarifs publicitaires 
de la télévision. Les victimes dési- 
gnées en seront les nombreuses 
PME qui tement de ioucher les 
téléspectateurs, malgré des tarifs 
déjà très élevés pour elles ». 


Nombreux sont, en effet, les 
annonCeurs qui jugent que la publ- 
cité télévisée est chère, touchant un 
public, certes plus nombreux que la 
presse, mais plus mal ciblé. Is met- 
lent aussi en cause le coût de réalisa- 
tions des spots (entre I et 4 millions 
de francs) qui alourdit sensiblement 
la facture. Dans le rangs de l'UDA, 
certaines entreprises envisagent un 
boycottage de la télévision si l’aug- 
mentation des tarifs est trop forte. 
Une menace destinée à faire réfié- 
chir les pouvoirs publics et les futurs 
opérateurs privés. 

J.+Æ. L 


| 


des dégâts matériels mais n'a fait 
aucune vicürne. Le feu a pris sous les 
faux planchers d’un studio en cours 
d La plupart du per- 
sonneis de TF 1 — environ quatre 
cents personnes — ont été évacués 
par mesure de sécurité. La diffusion 
du journal de 20 heures, um moment 
menacée, a eu Keu normalement. 
L'équipe du journal télévisé est res- 
tée au travail pendant pratiquement 
toute la durée du sinistre et s’est ins- 
tallée dans un autre studio. 


Le Monde 
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Renseignements : 
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théâtre 


Les salles subventionnées 


COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15), 
20 à 30 : k Bourgsoss gentilbomme. 

BEAUBOURG (42-77-1233) Cinéms- 
Vidéo : 16 h : = Bnngibrnat de 
2. Mencotti ; à 19h ela Mangueira, 


Les autres salles 
BOURVIL (43-73-47-84) 20 h 30: Pas 
deux comme elle. 


CENTRE LATINO-AMÉRICAIN 
(45-08-4828) 20 h 30: Kabaret de la 


COMÉDIE  CAUMARTIN 47-42- 
43-41), 21-h: Reviens dormir à |” 
DE PARIS (42-8/-00-11) 
21 b : Poil de caratte. 
GNÈS  (47-00- 


CRYPTE  SAINTE-A 
19-31) 20 h 30: Phèdre. 

DAUNQOU (42-61-6914). 21 h : Au 
secours, elle me veut. 

ESPACE GAITÉ (43-27-9594) 21 h: 
Vieilles Canailles. 


FONTAINE (48-74-7440) 20 h 30: les 
Mystères du confessionnal : 22 h: les 
Chaussures de M= Gilles. 
AITÉ-MONTPARNASSE (43-22. 
16-18) ; 21 h : Messieurs les Ronds-de- 
cuir. 

LUCERNAIRE (45-44-57-34), L : 19h: 

Simone Weil 1909-1943 : 20 b 30: le 


NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 b ©: 
Mais qui est qui ? 
ŒUVRE (48-74-42-52), 21 h : Grand-Père 
Schlomo. 

PORTE SAINT-MARTIN (46-07-37-53), 
29 b 30 : le Tombeur. 

PALAIS-ROYAL (42-97-5981) 20 h 45: 
N'écoutez pas, mesdames. 

TAI THEATRE (42-78-10-79), 29 h 30 : 
l'Ecume des jours. 

THÉATRE D'EDGAR (4322-11-02) 
20 h 15:les Babas-cadres : 22 h: Nous 
on fait où an nous dit de faire. 


THÉÊATRE DE L'ISLE-SAINT-LOUIS 
(633-465), 20 h 30 : Astro Folies 


TINTAMARRE (48-87-3382) 20H 15: À 
star is beur : 21 b 30 : Poivre de Cayenne. 

TOURTOUR (43-87-52-48), 20 h 30 : Le 
Petit Prince. 

VARIÉTÉS Lan 2b 45: l'Age 
en question (dern. le 27). 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (42-96-29-35) 20 h 15 : 
l'Orchestre : 21 h 45 - En manches de 
chemise ; 23 h : Tous les plaisirs en un 
seul corps. 

BLANCS-MANTEAUX (4887-15-84) L 
20 h 15 : Areuh = MC2: 21 h 30 : les 
Démones Loulou I ; 22 h 30 : l'Etoffe 
des blaireaux. — IL 20 h 15: les Sacrés 
Monstres: 21 h 30 : Sauvez les bébés 


D'EDGAR (43-20-85-11), 
L 20 h 15 : Tiens, voilà deux boudins : 
21 h 30 : Mangeuses d'hommes : 22 h 30 : 
Orties de secours. = IL 2] h 30 : le Chro- 
mosome chatouilleux: 22 h 30 : Elles 
nous veulent toutes — IL 20 h 15 : 
Pierre Salvadori. 
GRENIER (43-20-6801), 22 h : Nou je 
n'ai pas disparu. 
PETIT CASINO (42-78-36-50), 21 b : Les 
oies sont vaches; 22 h 15 : Nous, on 


-VIRGULE Ci 
HAE D. agile ttc 

KE craque, mes pareals raqi 
21 h 30 : Nos désirs font À parent 
22h30: Pièces détachées. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 


44-45). 21 h, Touche pas à mon vote. 


Music-hall 


LUCERNAIRE (4544-57-34), à 20 h : 
C. Yence chante Boris Vian ; à 22 h 30: 
C. Caussimon. 

PIGEON DE LA BUTTE ic di 
22 h : Malek, C. Dosogne, Véronique. 

POTINIÈRE (4261-44-16), 21 h : les 
Aventuriers de la perdue. 

TOURTOUR (48-87-52-48], 22 h 30 : 
Mannick 


Opérettes, 
comédies musicales 


DEJAZET, TLP (48-87-97-34) 20 h 30, la 
Petite Boutique des horreurs. 

ESSAION (42-78-4642), 20 b 30 : C'était 
comment déjà. du Caf-Conc’ à Saint- 
Germain-des-Prés, à 21 h : Un souvenir. 


les années trente. 
GYMNASE  MARIE-BELL (4246 
79-79), 20 h 30 : Lady Day. 


PROS EL IE SD: 20 h 45, 
ls Capitaine Fracasse 
_(42-08- 


SPLENDID SAINT-MARTIN 
18-50). 21 H : le Cocictail de Sergio. 


Les concerts 


Kiron, 19 h : 
Lerebours (Hacnäl, Brahms Seb 


ER die re Louis en PU 2 21 1: F. Rab- 


Table Verte, 22 h : S. Bourdeix et S. Popo- 
vici (Bartok, Debussy, Schumann). 

UNESCO), 20 h 30 : Orchestre Simon Boli- 
var. 


Sacré Cœur, 18 h 30 : Chœur de jenses 
filles de Sandefjord (Norvège). 


Jazz, pop. rock, folk 


BAISER SALÉ (4233-37-71), à 23h: 
M. Passos Groupe. 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-26- 
65-05). 21 b 30 : Blue Duck. 

GIBUS (47-00-78-88), 23 b : Ex Nihilo. 

MAGNETIC TERRACE (42-36-26-44), 
22 h : Tango Mortale. 

MONTANA (4548-93-08), 20 h 30 : 
Quartet Outre Mesure. 

MONTGOLFIER (45-54-95-00), 22 b : 
P. de Pressac, 

NEW MORNING (45-23-51-41), 20 b 30, 

A- Sandowal. 


PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70), 21 h 30 : J. Lacroix. 


JOURNAL  (43-26-28-59), 
* 230: F. Rühac. 

FIAP (45-89-89-15).21 h: P. Alcdo. 

PETIT OPPORTUN (42-36-01-36). 33 h, 
du 23 : B. Bailey, H. Sellin, R Delfra, 
E Dervieu. 

PHIL'ONE (47-76-44-26). 22 h : Soirées 
Fresh de Dan. 

LA PINTE (4326-26-15), 22 b : Trio 
E. Goubert. 


SLOW CLUB (42-33-84-30), 21 h 30 : 
D. Doriz Quintet. 


SUNSET (4261-46-60), 23 b : B. Alts- 

. chui 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
33-58-37), 22 h : O. Piro Quinret ; 19h: 
V. Puja. 


cinéma 


Les films (*) sont Enterdits aux 
moles de treize ans, (**) aux moins de dix- 
hair ans, 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-24-24) 
16 à, la Fusée de J. Natanson : 19 h, 
Hommage aux cisémathèques 
Berlin : La Pluie, de J. lvens et M. Franken : 
Dis Geier-Wally, de E. A. Dupont : 21 b! 
Hommage à Heinosuke Gosbo : le Fardeau 
de la vie (V0. s.L1 ang). 


BEAUBOURG (42-78-35-57) 


p Rae MA de 4 Do 
Fa 0. St. fr.) ; 19 h, Vie privée, de 


Les exclusivités 
(Brit. v.o.) : 


AFTER HOURS (A. : Ciné Beau- 
AE EE UATISS 36) : PUCC Ouen ée 
(42-25-10-30) : UGC Rotonde, 6 (45 
7494-54) : UGC Champs-Elysées, &° 
(45-62-20-40) ; l4-Juilkt Bea Les ours 
19 (45-75-7979). = VE : Boule- 
vard, 9= (45-74-95-40) ; Gaumont Par- 
nasse, 14 (43-36-30-40). 
Dr (A. v.f.) : Gaîté Boule- 
2% (3508-96-45) : Paramount 
Dés, 4% (4TAISE SU) : ‘Gahé Roche- 
chouart 9° (49-78-81-77). 
L'AMANT MAGNIFIQUE ({Fr.) €°} : 
Quintette, 5° (46-33-79-38). 
L'AME SŒUR (Suis.) : Luxembourg (b. 
FREE DU DRAGON (A. 2) : # 
DU DRA vo. 
dr ct 1% (45-54-46-85). 


ABSOLUTE HREGINNERS 
Lucernaire, 6 rats 


(42-7289): 
12-86) : Galaxie, 13 (45-80-18-03) : Par- 
pastiens, 14 ( 19). 
LES BALISEURS DU DÉSERT 
Sa, v.0.) : Utopia, 5° (43-26-84-65). 
BIRDY (A. vo) : Cinoches, & (46-33 
1082. — V.£ : Opére Night, à (42-96 


M ACE MIC-MAC (Fr .) : Richelien, 7 
(42-33-56-70) ; Saint-Michel, $ (43-26- 


79-17); George-V, 8 (45-62-41-46) : 
Français, Y (47-70-3388) ; Nation, 12 
EU 7) : Montparnes, 14 (43-27- 


LE BONHEUR À ENCORE FRAPPÉ 
Fr.) : UGC Biarritz, 8 (45-62-20-40) : 
Ld Boulevard, 97 (45-74-95-40) : 

UGC Gobelins, 13 AXIS TIM) : UGC 

Convention, 15 (45-74-93-40). 

BRAZIL (Brie, . Epéc-de-Bois, 5: 
(43-37-5747), 

CAMORRA (IL, v.o) (*) : Le Triomphe, 
8 (45-62-15-76). 

CASH-CASH DA Ciné-Bea 
3 (42-71-52-36) : Reflet Logos, 5 ( 
54-43-34) ; UGC pr & rs 
10-30) : UGC Rotonde, 6° (45-74- 
94-94): UGC Biarritz, 5: 
(45-62-20-40) ; Id-Juillet Bastille, Lis 
(43-57-9081) : 14-Juillet 
15 (45-75-79-79) ; v.f.: UGC Bouke- 
vard, 9 (45-74-9540) : UGC Gobelins, 
13 (43-36-23-44). 

LE CONTRAT (A. v.o.): Gaumont 
Halles, 1" (0261712): UGC 

Gaumont 


): 
& (45-59.19.08 : 14-Juiïllet Bcaugre- 
nelle, 15° (45-75-79-79). _ Vi. : ur 
lieu, 2 (42-33-56-70) : Bretagne, 6 
22-57-97) ; Français, % (10 SN) : : 
Maxéville, 9 (47-70-72-86); Bastille, 
11: (43-07-54-40) : Nauion, 12 (4343 
Ai ; Fanveue, [3 (4331-60-74) : 
Mistral, 14 (45-39-5243): Gaumont 
Ce 154 (48-28 42-27) : Maillot , 
0) ; Wépler, 1% (45-22 
DAKOTA HARRIS (A., v.f.} : Gaïté Bou- 
levard, 2 (45-08-9645), 

D.A-R.Y.L. (A. v.o.) : Forum, i= (42-97- 
mi: i 14 Juillet Odécn, & (4325 
38-83) : Marignen, 8e (43-59-9282). 
V.f.: Paramount Opéra, 9 (47-42- 
56-31): Fauvetie, 13 (43-31-56-86) ; 

L Pathé, 14 {43-20-12-06) : 
Convention Saïint-Charkes, 15° (45-79 
YU Pathé Clichy, 18 (45-22- 
46-01) : Gambetta, 20: (46-36-1096). 

LE DIABLE AU CORPS (IL. vo) {°): 
Forum STAUÈES y 1e (42-33 
42-26) : bn à 
Mare & (43-59.92-82). 
Impérial, 2 (47-42.72-52) : ec Me 


ps. 6: (45-74-9404) : UGC Gare 
rs 12 sus Galaxie, 17 
(45-80-18-03 


Spectacles 


Le Monde Informations Spectacles 
L 42-81-26-20 4 


Pour tous renseignements Concernant 


l'ensemble des programmes ou des salles 
(de Il h à 21 h sout dimanches et jours fériés] 
Réservation et prix préférentiels avec la Carte Club 


Jeudi 24 juillet 


LE DIAMANT DU NIL (A, vo. v.f.} : 
Espace Gaîté (b. sp.), 14 (43-27-95-94). 

L'EAU ET LES HOMMES (Fr) : La 
Géode, 19 (42-45-66-00). 

ÉTATS DAME (Fr.) : UGC Danton, & 
(42-25-10-30). 

FOOL FOR LOVE (A, v.0.) - Studio de La 
Harpe, 5 (46-34-25-52). 

PAGRANTPA AP) Se 
mandie, 8e (45-63-16-16). 

FUTURE COP (A. v.f.) : Parnassiens, 14 
(43-35-21-21). 

GARDIEN DE LA NUIT (Efr.) : Denfert, 
14 (4721-41-01). 

GENESIS (indofr, vo) : 14-Juillet 
Odéon, 6 (43-25-59-83); 14-Juillet 
Racine, & (43-26-19-68). 

GODS COUNTRY (A, vo): Saint- 

André-des-Arts, 6 (43-25-48-18). 


Gaumont Helles, 1e (42-97-49-70) : : 
Ciné Beaubourg, Y (42-71-52-36) : 
Saint-Germain PUR : 
Hautefeuille, 6 (46-33-79-38) ; 14 
Juillet Odéon, 6 (43-25-59-83) : Pagode. 
7 (4705-12-15): Geumont Cbamps- 
Elysées, 3 (43-59-04-67) ; ; 14-Juillet 
Bastille, 11° {43-57-90-81);: Gaumont 
Parnasse, 14 (43-35- 30-40) : PLM 
a 14 (45-89-6842). _ 
Paramount Opéra, 9 (47-42- 
631): Montparnasse Paih£, 14 (43 
20-12-06) : Mayfair, 16° (45-25-27-06). 
HAVRE (Fr): Studio 43, 9 (47-70- 
63-40). 


HIGHLANDER (Brit, vo.) : 

8: (45-62-41-46) ; Er Ed sg 4 PS 
27-95-94). — Vf. : Lumière, 9% (42-46- 
43-07). 

L'HISTOIRE OFFICIELLE (Arg., v.o.) : 
Républic, 11° (4805-51-33) : Denfert, 
14 (43-21-41-01). 

HITCHER (A. vo.) (*) : Hautefeuille, 6 
(46-33-79-38); Ambassade, 8 (43-59. 
19-08); George-V, & (4562-41-46). — 
VI. : Impérial, > (47-42-72-52) ; Riche- 
lieu, 2° (42-33-56-70): Montparnasse 
Pathé, 14 (43-20-12-06): Gaumont 
Convention, 15° Herr 2 le 

LA LOI DE MURPHY (A, vf) (*): 
Rex, 2° (42-35-83- 93) a Paramount 
Opéra. 9° (47-42-56-31). 

LE LIEU DU CRIME (Fr.) : Lucernaire, 
& (45-44-57-34) ; Elysées Lincoin, 8° 
(43-59-36-14). 

MAINE OCÉAN (Fr.) : Luxembourg. 6 
t46-33-97-77). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (A. 
v.o.) ("): Cmoches, 6° nt 
Le Triomphe, 8 (45-62-45-76). — VS: 
Lumière, 9 (42-46-49-07), 

OPERA DO MALANDRO (Franco 
brésilien), v.o : Ciné Beau bouT, 3 (47- 
71-52-36) ; Hautefeuille, 6° (46-33 
79-38): UGC Biarritz, 8: 
(45-62-20-40) : 14 Juiller. Bastille. l1= 

1) : Escurial Puoorama, 13° 
(47-017-28-04) ;: Bicnvenlle Montpar- 
nasse, 15° (45-44-25-02) ; 14 Juillet 
Beaugrenelle, 15 (45-75-79-79). 

OUT OF AFRICA A), vo. : Saint- 
Germain H Sr (4633-63-20); ; 
Colisée, s (43-59-2946) ; Gau- 
mont Opéra, % (47-42-60-33) : “Méramms, 
14 TnaiEu Maillot, 17 (47-48 


Hugo LS (A), vo. : Gaumont Halles, 1" 
(42-97-49-70) ; Gaumont Parnasse, 14° 
(43-35-30-40) ; v.f. George-V. & (45-42- 
41-46): Galaxie, 13: (45-80-18-03) : 
Gaumont Convention, 15: a 

POLICE ACADEMY {A.), vo : 
George V, 8° (48424146) Marignan, 
& (43-59-92-82) ; vf. : Rex, 2 2 (42-36- 


83-93) ; Français, Ca (47-70-33-88) ; . 


Fauvette, 13% (43-31-60-74) : Montpar- 
nasse Pathé, 1 (43-20-12-06). 

PROFESSION : GÉNIE {A}, v.0. : Gau- 
mont Ambassare, 3 (43-59-19-08) : vf. 
Richelieu, 2 Fete Gaumont 
Parnasse, 14 (43-35-30-40). 





POURVU QUE CE SOIT ee FILLE 
LL D Cinoches (Hsp), 6 (46-33 

PRUNELLE BLUES (Fr.) Forum Orient 
Express, 1 (42-33-1226) : UGC Dar- 
ton, 6 (42-25-10-30) ; UGC 
nasse, 6 (45-74-9494): Saint-Lazare 
Pasquier, 8° (43-87-35-43) : UGC Biar- 
riz, & (45-62-20-40) ; UGC Boulevard, 
ge (A5-74-95 40) : Bastille, 11" (43-07- 


54-40) : GC Convention, 15% (45-74 
93-40). 

QUI TROP EMBRASSE.. (Fr.) : Stu- 
dio 43, 9 (47-70-63-40). 


RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A.}), v.o. : Epée de Bois, % (47 
37-57-47). 

RÉGIME SANS PAIN (Fr) : Républic 
11e (45-05-51-33). 

ROMEO ET JULIETTE (Brit), vo: 

Vendême, 2 (47-42-97-52)}. 


ROSE BONEON (A). v.o. : George V, 8° 
(4562-41-46). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A). 
v.o. : Studio de la Harpe, 5 (46-34- 
25-52). 

RUNAWAY TRAIN (A), v.o.: Parnas- 
siens, 14 (43-35-21-21). 

LE SACRIFICE (F 
Saint-André-des-Arts, 6 
Pagode, 7: (47-05-12-15). 

SALVADOR de v.o. : Le Triomphe, # 
(45-62-45-76) 

SOLEIL DE NUIT (A+, vo: Publicis 
Matignon, 8 (43-59-19-08) : v.f. : Opéra 
Night,  (42-96-62-56). 

LE SOULIER DE SATIN (Franco- 
portugais) v.o: Républic Cinéma, 11« 
(48-05-51-33). 

STOP MAKING SENSE (A), 7. : 
“EEE Panorama, 13 (47-07-28-04), 

sp. 


THE DREAM IS ALIVE (A), Géode, 
19% (42-45-66-00). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
are : Action Christine, 6 (43-29- 

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) (M er 
(45-08-11-69} ;: Marignan, & (43-59- 
92-82) : Miramar, 14 (43-20-99-52). 

37 “2 LE MATIN (Er.) : Gaumont Opéra, 
2 (47-42-60-33) ; Saint-Michel, 5 (43 
26-79-17) : Gaumont Ambassade, 81 (43- 
59-19-08): Gaumont Convention. 15° 
(48-29-42-27). 


is) : 
(43-26-4818) : ; 


HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Cspri, 2° (45-08-11-69) ; 
& (45-67-41-46) ; 
13 125-90:18-08) : Montparnos, 14 (43- 
27-52-37) : Maïliot, 17 (47-48-06-06). 
UNE FEMME POUR MON FILS ( 
rien), V.0. : enr 5° (43-26-84-65). 
UN HOMME UNE FEMME 
20 ANS DEA (Fr.) : Le Triomphe, ge 
(45-62-45-76). 


US. WARRIORS (A), v.f. : Maxéville, & 
(47-70-7286) : Paris Ciné, 10 (46-33- 


2.0.0. (Bril }, v.o. : Cinaches, 6 (46-33- 
10-82). 


Les grandes reprises 


L'HERBE EST PLUS 


VERTE - fs (43-54- 
51-60) * Relier Bobac, psg Es (as 


61-10-60). 

A L'EST dr (A, vo.) : Action 
Christine, & (4729-11-30) : Mac 
Mabon. 17° (43-80-2481). 

AMADEUS (A., v.0.) : Grand Pavois, 15° 
(45-54-46-85) ; Kino panorama, 15 (43- 
Préer toi Boîte à films, 17 (46-22- 


ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
Cr : Action Ecoles, 5 (43-25- 


L'AVVENTURA (IL. vo) : Latma, # 
(42-78-47-86) . 


LES FILMS NOUVEAUX 


(4233-42-26) 5 hrs Village, 
SF (46-336 : Lincoln, 8 (43 
5936-14) ; UGR Gobelirs, 13° (43 
ne + Parnassiens, 14 (42-20- 
LA CAGE a VICES, (°°) fièm 
américain de Paul Nichcdies. V.0. : 
Poe D 
42-26) ; n, ô° 
ARE ES Pat (47: 
20-33-88) ; g (47-70- 
11e (43-07-54-40) : 
2 (43-43-0467) : Fav- 
rctic, pe (43-31-56-86) : Mistral, 
14 (4$-39-52-43) : 
ag 14 (43-20-12-08) : Conven- 
15 (5579-33-00) ; ; 
Mail, 1% (47-4806-05) : 
18 (45-22-46-01) ; ÉLor 4 
tan, 19 (42-41-77-99), 
LE CAMP DE a ren WE film 
américain d'Eric Karsan 
Forum Î1®* nada Quiniette, 
Se (46-33-79-38) ; 
& (4567-1616). — re Rex, 2 
(42-36-83-93) : UGC Montpa 
nasse, 6 (45-74-9494) : 
Gobelins, 134 (3023-44) : : 
1# (45-79- 


PE 
GE Comes, 1 (45 


de Michael E. Lemick, V.f, : 
Gcorge V, 8" (45-62-41-46) ; Para- 


mount Opéra, 9% (47-42-56-31) ; 
UGC Gare de Lyon, 12° (43-43- 
re : Le pa St-Charies, 15° 
er gore film français de Ray- 
He Rae (4326 
HD. Studio 43, 9 (47-70- 
63-40) : Images, 1 1# (45-22-47-94). 
CT A VE Gus 


Er SE 1212) : un 
Ci t 
2 RP Éd (Colisée, & 
4e) V 
43-20-89-52). 


UNE 
SER, film américain de Richard 
Bcnjemie. Vo. : Gaumont Halles, 17 
(40261212): Qoitens, > (46- 
33-79-38) : 8 (43-59 
15-08) : 1 Juillet ei: Bastille, ll: (47 
57-90-81) : Paranssiens. 14 
(43-35-21-21) : 
nelle, 15% (8575-79) = Vf. : 
Gaumont > (47-42-60-33) ; 
Richclieu, 2 (4233-56-70) : Fau- 
veite, 17 rte eee Mont- 
parncs, lé (43-27 52-37) : Gau- 

convention, (1 Es 
ŒRNIN Secrétan, 19° (42- 
41-77-99). 

WEF£L-END DE TERREUR, (9) 
Jim américain de Fred Welton 
V.o. : Forum, 1 (42-97-5374) ; ; 
UGC Odéon, & (42-25-10-30) : 
UGC Ermitage, 8° (45631610 : : 
Parnassious, Îé" en le = 
V.£ : Rex, > gerer 
UGC Bolerart, æ partent : 
UGC Gare de Lyon, 13 (4343 
QI-59) : UGC Gabehs, 13 (4336- 
23-44) : Misrral, (4 (45-39:52-43) : 
UGC Convention, 15° (45-74 
93-40) : Images, 18 (45-22-47-94). 





RANANAS (A. vo.) : Ciné-Beaubourg, 3 
nn Biarritz, & (45-67- 


BARRY LYNDON (A. v.0.) : Gaumont 
Halles, le (4297-49-70) : Publicis Saimt- 
Germain, 6 (42-22-72-80) : Publicis 


mr re & (47-20-76-23) ; Bien- 


15 (45-44-25-02). 
_ TYL Corn Opéra, 2 (47-42- 
60-33) : Victor- Hugo, 16° (47-27- 


49-75). 

BLADE RUNNER {A vo) (*) : UGC 
Danton, & (42-25-10-30} ; UGC Ermr 
tage, & (4563-16-16) ; 1é-Juillet Beac- 
grenelle, 15: (45-75-79-79). — V. F. : Rex 
2 (42-36-83-93) ; UGC Montparnasse, 
6" (45-74-94-94) : Paramount Opéra, 9° 
(47-42-56-31) ; UGC Gobelins, 13 (43- 
36-23-44) ; Images, 18: (45-22-4794). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARDS (A. v.0.) : Boïte 4 
films, 17° (46-22-44-21). 

(A. vi) : Orient 
1e (42-33-42-26) ; Rex, 2 (47- 
36-83-93) : 14-Juillet Odéon, 6 (43-25 
59.83) : Ambassade, 8 (43-59-19-08) : 
UGC Gare de Lyon, 12 (4343-01-59) ; 
Nation, 12 (43-43-0467) ; Fauvette, 1Y 
(43-31-56-86) ; Miscral, 14 (45-39- 
52-43) ; Gaumont Parnasse, ” us 
30-40) : Gaumont Convention, 15° (48- 
28-42-27) : PEN Let 17° 
(4267-63-42) ; Pathé Clichy, 18 (45- 
246-901). 


COMMENT ÉPOUSER UN MILLION- 
NAIRE (A. v.o.) : Studio de La Contres- 
carpe, 5 (43-25-78-37). 

LE COUTEAU DANS L'EAU (A. v.0.) : 
Panth5on, 5 (43-54-15-04). 

LA DAME DE SHANGHAI (A. v.o.) : 
Chatelet Victorie, 1= (45-08-94-14}. 

LA DÉCHIRURE ({A., v.0.) : Rialto, 19 
(46-07-8761). 

DÉLIVRANCE (A. vo.) (°) : Templiers. 
3 (42-72-94-56). 

LE DIABLE AU CORPS ({EFr.) : Logos, 5 
(43-54-12-34). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap. v.o.) (°°) : 
14- Juillet Parnasse, 6 (43-26-58-00). — 
V.f. : Gaumont Opéra, 2° (47-42-60-33). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr) : 
Ranelkagh, 16° (42-88-6444). 

LE FAUCON MALTAIS (A, vo.) 
Action Christine Bis, 6 Fees 1. 
LA FEMME PUBLIQUE (Fr.) (*) : 
Saint-Ambroise, 11: (47-00-89-16) ; 

Espace Gaïté, 14r (43-27-95-94). 

LA FILLE DE RYAN, (Ang, v.o.), Rane- 
lagh, 16° (42-88-6444). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A, v.o.) : 
Grand Pavois, 15 (45-54-46-85). 

LA FUREUR BE VIVRE (A, vo) : 
Action Rive gauche, 54 (43-29-4440). 

GILDA (A. vo) : 
des-Prés, 6 (42-22-87-23). 

GOLDFINGER (A. vf.) : Arcades, 2 
(42-33-5458). 


ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A. 
vo.) : Boîte à films, 17° (46-22-44-21). 
LES 


GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A. v.f.) : Napoléon, 17: (42- 
67-63-42). 


IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMERIQUE 
(A., v.0.} : Publicis Champs-Elysées, 8: 
(47-20-76-23). 


ETES (IL, v.o.). à partir de ven- 
dredi, Forum Orient express, 1« (42-33 
42-26) ; Luxembourg, 6" (46-33-97-77) ; 
14 Juillet Odéon, 6 (4325-39-83) : Ba} 
zac # (45-61-10-69) : Escurial Pano- 
rama, 13° (4707-28-04) : Parnassiens, 
142 (43-35-21-21). — VI. : Rex, 2 (42- 
36-83-93): Saim-Lazsre Pasquier, Se 
(43-87-35-43). 


L'IMPORTANT CEST D’ 


AIMER 
(Er.) : Cinoches, 6 (46-33-10-82) : St- 
Ambroise (Hap.), 11° (47-00-89-16) : 
Boite à films : L 146-22-44-2 1)- 
JAMES BOND CONTRE Dr NO { 
v.0.) : rod here see - VE: 
Lée LE 
LIEN DE P PARENTÉ (Fr.) : Espace 
Gaité, 14 (43-27-95-94). 
gp " EH (A., v.o.) : Forum 
Merc., 
George V, 8 (45-62-41-46). 
Gaïté Rochechouart, 9 ATTEST-TT) 
MEURTRE ue UN JARDIN 
ANGLAIS o.) : Studio 
Ch. sp.). 5° 43-54-7271) : ; Saint 
Ambroise, 114 (47-00-89-16). 
MIDNIGHT EXPRESS (A. v.f.) (°°) : 
Capri, 2 (45-08-1 ie 
MY FAIR LADY ({ 0.) : Paramount 
Opéra, 9 TA26S1 
NATTY GANN (A. vi.) :N 17« 
tes D. vf.) : Napoléon, 
NAZARIN (Mex., , Reflet Logos, 
(43-54-42-34) ; PA Te 8. Fr 
36-14) : Parnassiens, 14: (4335-21-21). 


OFFICIER ET G (A. v.E), 
Le club, 9° (47-70-81-47). 
MÉCANIQUE 

lot. — 13 aus) 4°} Eh 


L 
Je (a5-08-94.14) : Studio Galande 
(b. sp.), 5° (43-54-72-71).— V.f. 
Arcades, 2 (42-33-5458). 

ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois, | 
(45-54-4685). rs nr 


PAS D'ORCHIDÉFS POUR MISS 
BLANDISH (A, vo.) (") : Reflet 
Médicis, 5 Sr ): Reflet Bal. 


£. Napoléon, 

br CN Fe . 
PORCHERIE (IL vo) : Republic 

Cinéme, 11° - 

Fe pe oh 33) ; Denfert, 14 
RAMBO (A. v.o) Foram Orient 

1e Eu UGC Deer En 

25-10-30 : Marignan, ge (4359.92-2). 

 Ÿ. 2. Français, 9 (47-70-33-88) ; 

Fauvetie, 13 (43-31-56-86) ; Mistral! 

ide (45-39-5243) : Montparnasse Pathé, 

lé 14 (32041208): Wépler, 13 (45-29. 


4601) : Gambeta, 20 (4 46-36-10-96). 
Ransiagh, 16 42880840 7 fées 


SALO QU LES 1% OURS 
SODOME {It, vo.) (**) : DR 
Ambroise, 1 l* (47-00-$9-16). 


RE 7) (v0) : Cosmos, & 
TCHAO PANTIN (Fr) + Grand Pavoi, 
TES ARMY (vo 2) + Péektn des 
Ne OS 


LE TROISIÈME HOMME (A. v.0.) : 


No Logos, 5 (43-54-42-34). 
Ecoles, 5 (43257207) 0) : Action 
UN FAUTEUIL POUR A. 


v.0.) : Grand Pavol, 197 15 Pere PAS 
ES ven (Ér.) : Studio 43, 


VOICE AU AU DOUT DE L'ENFER (A, 
20 ("9 : George V, & 
7 Parngssiens, 14: A tete é ons. 





WILLIE BOY (A. v.o.) : Forum. [s (42: 
97-53-74): Luxembourg. 6 (46-35 
97-77): Reflet Balzac, 8° (45-61- 
10-60) : 7 Parnassiens. 14 
(43-35-21-21) : Sunr-Lazare Pasquier, 
Be (43-87-35-43). 

DANS LE MÉTRO (Fr.) : Repu- 
blic, 11e (4805-51-33): Denfent, 14 
(43-21-41-01). 


Les festivals 

» D'OR COMÉDIE E AMÉ- 
P'ÉTCAINE (no), 14 Juille1-Parnasse, 6 

LL An Send La destinée se joue la 


WE ALLEN (v.0.. Temphers, 3° (42-72. 
Vo456) en haies : Manhattac. 
Woody et les Zeclig. éro- 
tique d _. nuit d'été. Tombe les filles et 
tais-toi Broadway Danny Rose. 

L ei v.0.). Latina. 4 (42-78- 
47-86) : andalo Los Olvi- 
me 


83 Te 
hours, 6 (463 L77) : la Belle de 


LES ES  CRANDES COMÉDIES DE LA 
COLUMBIA (vo), Action Rive Gau- 
che 5: (43-29-4440) : Pleine de vic. 

HOMMAGE A G. MÉLIÈS, Studio 43. 9 
(47-70-6340), j h, plus accompagne- 
ment au piano le vendredi. 

LUBITSCH (vo), Chempo, 5 (42-54 
51-60) : To Le ce ont We be + Action 
Christine, 6° (43-29-1 1-20) AngeL 

PROMOTION DU CINÉMA (v.0.). Stu- 
dio 28, 18° (46-06-3607) : le Grand 
Sommeil. 


E ROHMER certe 11e (48- 
RUE 16 h : La Marquise d'O 
USSIE ANNÉES 20 (va). 14 Juillet- 
M ep (43-26-58-00). Tchapaiev. 
TARKOVSKY (vo). Républic-Cinéma. 
lie (48-05-51-33). 18 h : Nostalghia : 14 
(4321-41-01) : Stalker : 21 h : André 
Rouble. 


GENE TIERNEY (vo), Action-Ecoles, 
$ (43-25-72-07) : la Route au tabac. 


LA TRILOGIE DE LA GUERRE 
(A, v.o.), UGC Normandie, 

7° (45-637-16-16), (v.f.} : Rex, 21 (42-36- 
Ds. ; UGC Momparnasse, 6 (45-74 


VIVE LA REPRISE (vo), Studio Ber- 
and de (47.836460) 16 h:le Minis- 
tère de La peur : 17 h 35 : l'Ombre d'un 
donte : 19 h 35 : Ordet : 21 h 45 : Drôle 
de drame. 


Les séances spéciales 


AMADEUS (A, va) : 21 h + Boîte à 
films, 17 (46-22-44-21) 17 h 30. 

APOCALYPSE NOW (A. vo.) (°) 
Grand Pavois, 15° (45-54-46-85) 17 h. 

BERLIN AFFAIR (Al, vo.) (*) : Studio 
Galande, % (4354-72-71), 18 h 10. 

CABARET {A. vo.) : Chätelet-Victoria, 
17 (45-08-94-14), 19 b 45. 

NCE (A. vo.) : Templiers 3% 
(42-72-94-56), 22 h 20. 

L’'HISTOIRE OFFICIELLE (Are. vo.) 
Denfert 14 (4321-41-01), 19h 

LES JOURS ET LES NUTIS DE 
CHINA BLUE (°*) (A. v.0.) : 
Châtelet-Victoria, 1% (45-08-94-14), 
20h 15. 

PARIS, TEXAS (A. va), Cinoches 
Saint-Germain, 6 (46-33-10-82), 
21 h 40. 

LE PAYS OÙ RÊVENT LES FOURMIS 
VERTES (Al. r RENE 
1e (45-08-94-14), 16 

PINK FLOYD THE WALL (A. vo.) : 
Boîte à films, 17e (46-22-4421), 22 h 30, 

PICTURE SHOW 


(®} (A. : Studio Galande, 5 (43- 
vo 
S47271). She : 


TAXI DRIVER (**) (A. vo.) : Châtelet- 
Victoria, le (45-08-9414), 22 h 15. 


LES VALSE . 
su En D {") (Fr). Templiers, 


WITNESS Tr” 19° (46-07- 
BD), 16h35. 7 ( 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 26 JUILLET 
«De Mehul à Paal Duras, les musi- 
ciens du Père-Lachaise», 10 h 30, méro 
Gambetta (V. de Langlade). 
& « De "isrs per à Pascale 
ier», 5 inci 
gier N porte principale 
NN ee ue Père-Lachaise », 
entrée Amis de a T 
de Paris). pa 





e La A ere », 15 heures, 
L, quai de l'Horioge CArcus). 

«A la recherche du premi er village 
de Versailles», 14 b 30! offic office du tou- 
risme, 7, rue des Réservoirs. 

«La Cour de cassation», 15 beures, 
5, quai de l'Horloge (AITC (AITC). 

“La Madeleine et son quartier», 
15 heures, métro Madeleine, sortie 

Trois-Quartiers (Lutèce visites). 

Sapin Lys ange réa- 
Listes» heures, art moderne 
(P.-Y. Jaslet). 

« Maisons et ruelles médiévales 
autour de Saint-Séverin», 15 
sortie métro Maubert-Mutualité 
( du passé). 


« Les salons de réception du ministère 
des affaires extérieures», 15 beures, 
37, quai d'Orsay (M. Ragueneau). 

15 Lu . _. 
eures, 
(G. du sortie métra Mabillos 
«Hôtels du Marais, place des Vosges 
métro Pont-Marie ones Us ue 

“Les riches heures du vieux 

me. du Bateau-Lavoir au ne Mo 


Cerises», l4 
J + 1 30, sortie métro Abbcascs 
«Les Tesle et & 


quartier 

Temple», 10 à 3 
(M. Pobyer). 0, métro Tempie 

« La Conciergerie : de Philippe le Bel 
à la Terreur», 15 AE feu de 
re 

. té des nas tous azim 
care cn batesu, à pied pr 


am si. : 45-26-26-77 (Paris 
Plaisirs et drames de la place des 

Vosges», 15 

ee es 


14 b 45, métro 


tière des protestants et des Pré 
(M. Banassat). 
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sont publiés c 
lundi. Les re si 


des films 





Ps nues complets de radio et de télévision, accompagnés d'articles de 

sentation, de jugements, d'illustrations et de la liste commentée de tous les À wir 
ué Semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche- 

ignalées ci-dessous par 

fait pd hrs dans le dernier silent Les carrés placés après le titre 

riment notre a tion : 

mm es ee an On peut voir 5m Ne pas 











un friangle noir sont celles qui ont 








Jeudi 24 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


20 h 35 Série: mn en pt ER cie an 
de His FAR REL RE tandie, Avec G. Kouth, 
DL: éicompasen d'une le berlinoise au début de 
Ts , traitée sous la forme d'un 
21 b 30 NAn INA nuit d'été. 


HS semaine. après Grafnitz, l'essai de Michaël Gaus- 


Perrault re 
drôles de dialogues emure clarinette et Claude Thiehaut 


23h Journal. 
23 b 15 Carnet de bord 
Bus le Tous do Drames d 1 She, 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


Sur tout l'éclairage de 
jardin et toutes les 
F armoires de rang > rangement. 


jusqu'au 


30 juiliet Samaritaine 





29 h 3B Cinéma: les Trois fanebolle (192) avec à 
Film français d'André Hunebelle { Re ME 
€ Bourvil, François, 


bal, G. J. 
Y. Samson, D. Godet, M. bouret. 

chevalier gascon sans fortune monté à 
Paris, l'ami de irois mousquetaires du roi qui 


d aident à sauver l'honneur d'Anne d'Autriche. La pre- 

DES ne DU uen di 
en 

chevauchées.… pour les enfants surtout. 


h 30 J à le populaire. 
aime folle... la musique 
d'Y. SE en ES 


so CHAINE : FR3 

20 h 30 hong Bleu-noir. 
Scénario de R. Jean. Réal J. Cornet, Avec P. Barge, 
D Re à Deschamps, J. Annsse, Ph, Rouleau, 


Après ie lecture d'un roman, Marc demande à son amie 
de redactylographier Le roman et de le remvoyer à l'édi. 
teur sous un autre titre. La réponse de l'éditeur est néga- 


21 h 55 Journal. 
22 h 20 Série: pr 


h 38, Série : Chips : 21 b 25, Série : 2 kb 
Masique : Cinq sur cinq ; 1232281 3h 10 méfludan _ 


TV 6 


19 b, NRJ 6; 20 à, Tonic 6; 22 h, Profil 6, invité : Duran 
Duran : 23 b, NRJ 6, (rediff.) : 0 b, Tonic & 


FRANCE-CULTURE 


2 b nd era gr 
Eich (2 partie). Avec P. Michael, S. 
21k Avignon ultra-son : 


Formation de l'acteur : à 0 h 25, Des yeux pour entendre ; 
à 0 h 35, Couleur locale. 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h 30 L'air du soir : œuvres de Honegger, Stravinski, 
Ravel, Wiener. 

21 b 30 Conesst (en direct du Zénith) : Keith Jarrett, au 
piano, J. de Johnette, batterie. Gary Peacock, basse. 

Lazarevitch 





EL Courseaux, M. Audibert. 6h  Jazz:Serge 
Vendredi 25 juillet 
PREMIÈRE CHAINE : TF1 TROISIÈME CHAINE : FR 3 
15 h 35 Croque-vacancse. 17 h 30 Série : De bouche à oraille. 


e : variétés {Les perits chanteurs 
Pa: : l'invité mvité d'isidore et de Clémentine vidéo 
surprise de l'Ae : le roi Arthur; crack-vacances : 
l'équipe ; variétés {Pierre Bachelet). 
17 h 25 Boîte à mots. 
17 h 30 Série: Nick Verlaine (rediff.), 


19 h 40 Le masque et Îes plumes. 
20 h Journal. 
20 h 35 Intervilles : Saint-Chamond-Marmende. 
2h15 hrs Mg 
Long! cr 
Fine Young Daniel: Er nada : der pr 
il + on LV de Bourges, les variétés 
n'y avait inTemps 
ne ter en péri C Ce Festival, marginal au 
départ, créé I! y à dix ans, s'est imposé peu à peu, en 
dires hr nloncfr ue ae=penrer2pmoant 
C'est à Bourges qu'ont démarré Higelin, Renaud, Cher- 
Jélie Couture, The Cure... 


23 h 25 Veriétés : Printemps de Bourges. 
ca x 


ne Sanson; 
Huriey ; Catherine Lara : : Serge 


19 h 15 Emissions régionaies. 
19 h 40 Le journal du Tour. 
20 k Journal. 
35 Série : Le privé : Un alfbi en fer. 
réaL A. Aristarain Avec E. 


2h 
De V. Montalban, Ponccin, 
O. Montier, C. Elias, D. Ceccaldi 

D Les enquêtes de Pepe Carvalho. un détective privé espa- 
gnol qui se prend pour Humphrey Bogart et se trouve 

té dans des aventures 

épisode est plutôt affiigeant. A moins de prendre tour 
cela au . 

21 h 35 Apostraphes. 

littéraire de Bernard Pivot 


Sur le thème » Des romans pour D ni) Ce sont 
: Elisebe: Corps de jeune , Cho- 
élan Reubice “(Ua été à Jérusalem), Amin Maalouf 
(Léon l'Africain). Robert Merie {Le jour ne se lève pas pas 
pour nous}, Pierre ! ers (l‘Aristocrate à la ian- 
4erne), John Saul ÊT Enmemi du bien). 
2% h 50 Journal Re 
23 h Cné-club : Lettre d’uns inconnue 
Film américain de Max Ophüls » (1948), d'après une nou- 
en papers À nt et Louis 


eg ares e adaptation de la 
Yi sl in des Habs- 

fee de Sen Pace benne à rl fi 
mr Le. pa Foliymoodiens. Le style d'Ophals sans 


coniraintes, Ua porträit de femme pe gr resd 


par la sensibilité er la gréce un pet 
Fontaine. 


17 h 46 Série : Les parcs régionaux. 
18 h 15 Série : Cheval mon ami. 

18 h 45 Journal! des fastivals. 

19h Le « 19-20 » de l'information. 


h 
h 5 Les jeux, à Annecy. 
h 35 Série : Histoires singulières : Le doux 
ce La mort. 
énario de B. on RAT ab avec D Stock- 
well, S. Knight, M. Gothard, C. du Sautoy. 
PE EN 


maison. 

_ CAES de Philippe Alfonsi et de Mau- 
"information n i et 

ice Dugowson. 


rio 
uw sommaire : l'actualité de la semaine Michel 
Naud: Tahiri, le paradis n'est plus ce qu'il érait. (Un 
none d'Alain Plagne et André tre  télevi- 
Aya au al 


jourd'hui, la première chaïne 


NN 


C1 
art 
L 
$ 
o 
Ê 
ré 
bé 
M, 
& 


14 k, Tonic 6: RE 6; FIN NR GS 20 b, Tonic 
6:23 h, NRJ 6 (rediff.) : 0 h, Tonic 


FRANCE-CULTURE : 
20 h Le grand débat : l'individu est-il de retour ? Avec 


i Ca 
sier : à 23 h 40, vidéo mages : à O h 10, Formation de 
l'acteur : À O h 25, Des yeux pour entendre. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b © Comeert (duené le 28 Jain au Théètre des Champs 
Elysées) : le Roi d'Ys (ouverture) et Concerto pour vio- 
lancelle et orchestre en ré mineur, de Lalo: D tr eg 
n° 3 en wi mineur, op. 78. aver orgue. de Saint par 
A Me Veneun IL Gté ue, dir, M. Janowski : 

A orgue, MA. Nicolas 


h 30 Concert donné | re ane 
F he à œuvres É Krenck, Haydn yda, Ci Ne. 
oh RO Seios Resa Tao. 
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MÉTÉOROLOGIE 


Sur l’Aquitaine et le Centre, quelques 
de Dole ce es 


je { bancs de on des nuages bas sc 
Dur 1e OR QrE Us paye, fe OS formeront au lever du jour, mais ils dis- 


zonal et assez rapide persistera peudan 
ke trois jours à venir, Dam ce flux cire ra sé ar re 
culeront des ondes de faible amplitude ei d Le Ta Frog 






ra ny mr gr Par 
endredi gcron! en général, an 
dns de Rien Ron che ; il soufflera du secteur nord modé- 
aux Flandres etau NordEst;ils Tément près de la Méditerranée, Les 
rer Pr pris. de 19 à 24 degrés sur la moitié nord, 26 
principalement près des côles; peu À 21 durée cles au sad 
PRÉVISIONS 


Samedi 26, sur la moitié nord de la 
France, le temps sera nuageux Le matin 


r | MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 4276 





HORILZONTALEMENT 
L Elle est plus large que la ficelle, 
mais moins attachante, — IL Le 
lemps de vivre et de mourir. — 
HIT. Possessif. Condensé de prière. 
Un rocher fertile pour Dumas. — 
IV. Se montre souvent dur et vache. 
— V. LH a fait souffrir bien des 
cagneux. Préfixe. — VL Intérieure- 
ment. — VIL Démonstratif. Un peu 
d'imagination. Devant l'amant; 
jamais le mari — VIII. Deux têtes 
pour un chœur. Diminution de 
poids. = IX. Possessif. Ouvre l'œil 
sur le «sujet » d'une manière péné- 
trante. — X. Bénéficiaires d’un por- 
tefeuille. Artiste de haut-relicf. — 
XL Copulative. Donnez l'exemple ! 


VERTICALEMENT 


1. < Touche» des arriérés. — 
2. Recueil où extrait d'almanach. 
Une blonde souvent chapeautée de 
blanc. — 3, Sigle que le cocardier 
met en exergue. N'est stimulant 
qu'au début. Note. — 4. Hors du 
commun. — 5. Peu appréciée quand 
elle est — 6. Palmier des tropi- 
ques, Est de règle dans un milieu 
d’« affranchies ». — 7. Copulative. 
Dans les pommes après les marrons. 
— £&. Barres Ièles. Protecteur 
d'Athéna. — 9. Sa victime est à 
plaindre. Au niveau le plus bas. 


Solution du problème w 4275 
Horizontalement 

I. Cover-girl. — II. Liège. — 
LIL Issue. VCP (PCV). — TV. Mite. 
Feu. — V. Aves. Ares. — VLTE Le. 
Dit — VII. It. Ensile. — VIII. Set. 
Toc. — EX IUT. — X. Universel. — 
XL. Renard. Se. 

Verticalement 

1. Climatiseur. — 2. Oisiveté. Ne. 
— 3. Veste. Tain. — 4. Egueulé. Va. 
— 5. Rée. Entier. — 6. Fa. Sourd. — 
7. Verdicts. — 8. Recueil. Es. — 
9. Stérile. 


GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Jowrnal officiel 
du mercredi 23 juillet 1986 : 
UNE LOI 

e Ne 86-855 du 22 juillet 1986 
autorisant l'approbation d'un proto- 
cole d'entente relatif à la protection 
sociale des étudiants et des partici- 
pants à la coopération entre le 
vernement de la République fran- 
ce et le gouvernement du 


UN ARRÊTÉ 

® Du 16 juillet 1986 portant 
fixation de la valeur du point de 
retraïte dans le régime de retraites 
complémentaires des assurances 
sociales institué par le décret n° 70- 
du 23 décembre 1970 (lrcan- 
tec). 

UNE LISTE 

e D'admission au concours 
d'admission à l'Ecole militaire inte- 
rarmes en 1986. 

Sont publiés au Journal officiel 
de of 
DES RÉ. 

e Du 16 juiljet 1986 relatif au 
taux nominal des prëts aidés À l’arti. 
sanat. 

e Du 17 juillet 1986 fixant le 
programme de mathématiques de La 
classé de technologie et mathémai- 
ques spéciales TA. 

UNE CIRCULAIRE 





régime de | 


en — mm ne mue ee mm mm = 


SITUATION LE Pur _— A D HEURE TU 


avec des éclaircies qui deviendront plus 
D id de Ml 
couvrira t 
Manche dans ja soirée. 
Ailleurs, après dissipation des brunes 
matinales, le temps sera chaud et bien 
ilé mais, sur le pourtour méditer- 
ranéen et sur te Ronsillon, celui-ci sera 
lourd et orageux. 
Les températures maximales varie- 
nn SR 0 SU a 


du pays, de 18 à 29 près des 
de la Manche, et de à 3 degrés prés 
de la Méditerranée. 7 


Dimanche 27, sur les régions situées 
au nord de la Loire jusqu'au Nord-Est, 
le ciel sera nuageux à nuageux. Ai 
leurs, après dissipation des brumes mati- 
nales, Le termps restera bien ensoleillé et 
chaud, mais des orages isolés se produi- 
ront encore dans le Sud-Est et en Corse, 
Les températures seront sans grand 
changement sur In moitié nord du pays 
eten hansse sur la moitié sud. 








Temps observé 
le 23-7-1986 
à 6 heures TU 





* TU = temps universel, c'est-à-dire pour ia France : heure légale 
e Du 11 juillet 1986 relative au | moins 2 heures en été : heure légale moins 1 heure en hiver, 
''épargne-logement. 


(Docutsent établi avec Le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 
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Sports 





Le Tour de France cycliste 


_ La dégringolade des grimpeurs 


L’Espagaol Julian Goroste a 
remporté, mercredi 23 juillet, la 
Lans-Saint-Etienne, une étape 
de transition eutre les Alpes et le 
Massif Central qui n’a pas 
modifié sensiblement le classe- 


général, mais Bernard 
Hinanit (deuxième derrière Greg 
Lemond) 2 endossé le maillot à 
pois du Grand Prix de la monta- 
gne. 


SAINT-ETIENNE 
de notre envoyé spécial 


Sur les 210 concurrents qui 
avaient pris le i 
n'en reste que 135 et ce bilan sévère 
tend à prouver que tous les sélec- 
tionnés n'avaient pas leur place dans 
le peloton pléthorique du Tour de 
France. Plusieurs chutes ont, il est 
vrai, éliminé des coureurs de qualité, 
tels que Fabio Pana, Gilbert Duclos- 
Lassalle ou l'Américain Eric Hei- 
den, ancien champion olympique de 
patinage — l'homme aux cinq 
médailles d'or — mais l" ve a 
aussi donné lieu à des défaillances 
dramatiques. 


A Saint-Etienne, quatre coureurs 
seulement, Lemond, Hinault, Zim- 
mermann et Hampsten sont groupés 


loterie nationale 
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moins de 20 minutes. Le dou- 
zième, Müllard, est à plus d'une 
demi-heure, le trentième Azudelo à 
1 heure passée, et le dernier, Salva- 
dor à 2 heures 3735". Il a perdu en 

nnc 13 minutes soit environ 
8 kilomètres par jour depuis 
Bayonne. 

Le Tour est-il trop dur ? « Non, 
répondent les organisateurs, par La 
voix de Jacques Goddet. Ce par- 
cours réalise un équilibre entre les 
étapes de plaine et les étapes de 
montagne. Il se vérifie, d'autre part, 
que la course obéit d'abord à la 
volonté des coureurs. » Pro 
confirmés par Bernard Hinault. 


Quatre fois 
le mont Blanc 


« En théorie, l'itinéraire favorisait 
‘les grimpeurs, mais il s'est retourné 
contre ceux qu'il prétendait avania- 
ger. Et ce sont les Colombiens en 
définitive qui ont fait les frais de la 
formule. Pourquoi ? Parce que tous 
ceux, et ils sont nombreux. qui 
redoutaient les purs grimpeurs sur 
un tracé aussi raide se sont efjorcés 
de durcir la bataille sur le plat où 
l'allure a été chaque jour très 
rapide. Les petits gabarits ont 
abordé les Pyrénées et, à plus forte 
raison, les Alpes, en état de moindre 
résistance. D'où les multiples effon- 
drements auxquels nous avons 
assisté ». 
Conclusion de Bernard Hinault : 
« Le Tour n'est jamais fait pour les 
spécialistes, mais pour les routiers 
ets, et l'accroissement des dif- 
ficuliés de montagne ne rend pas 
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systématiquement service aux purs 
sr 


mpeurs ».. 

Paradose qui éclate à la lecture 
des classements. Si l’on excepte 
Zimmermann et Criquelion qui sont 
en réalité des routiers tout terrain. le 
premier des escaladeurs spécifiques, 
le Coilombien occupe la 
dixième place avec un retard de 
28 ma 325, alors que Bernard 
Hinauit, surtout apprécié pour ses 
talents de rouleur, porte le maïllot à 
pois rouges désignant le leader du 


Tel est le résultat des étapes pyré- 
néennes et alpestres auxquelles vient 
de s'ajouter celle du Forez, La Croix 
de Chaubouret stéphanoïise, en pas- 
sant par le Fourmalet, Peyresourde, 
Pen tubes le Galibier, la Croix 
de Fer, l'Alpe-d'Huez, l'Isoard et le 
Granon, représentant au total 

kil de montée. La dis- 
tance de Paris à Bruxelles, et 
18 kilomètres d'élévation — près de 
quatre fois le Mont-Blanc. 

On peut s'étonner, dans ces condi- 
tions, qu'il n'y ait plus depuis fort 
amer de contrôles anti-dopage 
positifs le Tour de France. En 
dépit des efforts exceptionnels qu'on 
leur impose et qui justifiaient 

le recours à une certaine 
médecine, les routiers professionnels 
de la nouvelle génération 
marcheraïent-ils à l'eau minérale ? 
« Sans aucun douie », nous ont 
confirmé les responsables du service 
médical. Les coureurs ont compris 
qu'on ne pouvait tricher impuné- 
ment dans une ition aussi ext 
geante. Voilà une nouvelle qui 
réjouira tous les sportifs. 

JACQUES AUGENDRE. 


TOUR DE FRANCE MASCULIN 


fdix-neuvième étape) 

1. Gorospe (Esp.) 5 h 6 mn 10; 
2. Anderson (Aus.) à 2 ma 45: 
3. Garde (Fra) à 2 mn 125: 4. Van 
Eynde (Bei) à 2 mn 25 s;: 5. Bauer 
(Can) à 2 mn 265;6. Hinaukt (Fra.) 
à 2 mn 275; 7 Van Calster (Bel) à 
2 mn 27 5: 8 Lemond (E.-U.) à 2 mn 
27 5; 9. Stevenhaagen (P.-B.) à 2 mn 
275: 10, Echae (Esp.) à 2 mo 27s. 


10. Cabrera (Col) à 32 s: 
11. Madiot (Fr.} à 29 mn 47 s: 
12. Miller (G.-B) à 30 ma 49 s: 
13. Simon (Fr.) à 31 mn 3353. 

TOUR DE FRANCE FEMININ 
SERRIÉRES-SAINT-ÉTIENNE 
(65,5 km) 

(onzième étape) 

1. Canins (Ita) 2 h 5 ma 2753 


(moyenne 31,327 km/h): 2. Longo 
(Fra.) à 2 mn 31s:3. Simonnet (Fra) 
à 4 on 595; 4. Chiappa (lt=) mt sui- 
vies du à5mn2s. 

Classement pénéral — 1. Canins 
(Ita) 21 h 56 mn 43 s: 2. Longo 


ad us Hepple (Aus.) à 29 mn 
& 





(Publicité) 





Ouvre ses portes au grand 
public à des prix de fabrique. 
(Pantalons, ensembles, 
jupes, blousons, etc.) 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Ed 


en date du 26 mars 
j de Cas- 


ean-Charles Graff, n6 le 
2 mars 1942 à Toulouse (31), gérant de 
la société Euparimex, demeurant 
5, chemin Carpinek-Revel (31} coups- 
ble des délits d'usage de marques sans 
autorisation et de fausse indication 


d'origine de marchandises :; 
Faits et réprimés les arti- 
cles 27, titre TV de la lai "64-1460 du 


1905, 422, 423-1, 4232 du code de pro- 
cédure ; 

Le condamne À la peine d'un mois 
d'emprisonsement et de 5 000 F 


Ordonne ls confiscation des produits 
saisis et placés sous sceilés n° [36/85 : 
Le condamne aux frais envers l'Etat 


Pompes Funèbres 
£ Marbrerie 


CAHEN & C: 
43-20-74-52 








Le Carnet du onde 


Naissances 

— Clandetie et Alain Jambrin-Rozier 

ont le grand bonheur de faire part de la 
leur fils, 


uaissance de 
Ulrich JAMBRIN-ROZTIER, 
le 18 juillet 1986. 

« Que l'Univers le protège et qu'il en 
devienne un chevalier él» . 
Paris. Le Pare. Saint-Maur. 

Décès 
— M.et M Jean-Pierre Ramelct 
leurs enfants, 
M. et M= Guy-Michel Brancher 
leurs enfants, 
Et toute la famille, 
“ont La douleur de faire part du décès de 


M. Pierre 
L rm ee 
croix de guerre 1914-1918, 


et 
et 


survenc le 16 juillet 1986, dans sa cent 
her) année, en son domicile à 


Jean-Baptiste de Sceaux, suivie de 
Finhumation dans le caveau de famille, 
au cimetière du Montparnasse. 


Vaud (Suisse). 

M et Me ÇG. M. Brancher, 
21, rue Chanez, 

75016 Paris. 


— Le personnel de la Société G. et P. 
Brancher frères 


a la douleur de faire part du décès de 
M. Pierre 


BRANCHER, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1914-1918, 


survenu le 16 juillet 1986, dans sa cent 
troisième année, en son domicile à 


sa fille, : 
M. et Me Gérald Gauthier, 
M. et M= Maurice Bercot, 
M. et Me Jean-Paul Voge!, 


sœurs, 
Et toute la famille, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


Marcel GAUTHIER, 
croix de guerre 1939-1945, 
survenn à Paris, le 20 juillet 1986. 

Les mes auront lieu au columbs- 
rium du ise, entrée rue des 
Rondeaux, le lundi 28 juillet, à 10 h 45. 

Le présent avis tient Heu de faire- 


— Lyon Vénissieux (Rhône). 
Ses coll t amis du lycée 
collègues et a S À 


| Jacques-Brel de V 


ont la tristesse de faire part du décès de 


Jean GIBERT, 
professeur de sciences physi 


survenu le 17 juillet 1986, dans sa 





— La direction et le personnel de la 


ont la douleur de faire part du décès 
accidentel de 


le 22 juillet 1986, à Dakar. 
Cet avis tient lieu de faire-part. 
Africa, 
BP 1826, Dakar (Sénégal). 
— Me Hélène Lavolé, 
Ses enfants, 
Ses petits-enfants, 
ont le regret de faire part du décès de 





officier de La Légion d’honneur, 

. croix de guerre 1914-1918, 
survenu le 18 juillet 1986, daus sa 
Ses obsèques ant eu lieu dans la plus 

atnité 


stricte 
Cet avis tient lieu de faire-part. 
3, rue de La Pointe, 
29200 Brest. 


— On nous prie d'annoucer le décès 
de 


Ia baronne 
Gérard de MONTREMY, 
née Madeleine Lacroix, 


déc£d£e à Paris, le 19 juillet 1986. 
Les obsèques out lieu dans le plus 
stricte intimité, en l'église Notr 
des-Champs, ce jeudi 24 joies e 
li È - Le même . 
Erbtariesen Brie (Seine-ct-Marne). 


De ia part du baron Gérard de 
———_————— re 

— Granges-lès-Valence. Stresboure. 
Paris. Lyon. Grenoble. 

Mes Paul Reboui, 


ont Le douleur de faire part du décès de 
chevalier de la Légion d'honneur 
croix de guerre 1914-1918, 
mn nl7s fuillet 1986. 

La cérémonie religieuse 2 été cflé- 
brée en l'église réformée de Granges-ès- 
Valence. . 

L'nhomation a eu Heu dans l'intimité 
familiale, au cimetière protestant de 


« Quand marche dans la vallée de 
Er de la nuit, je ne crains aucun 
mal, car Tu es avec moi. » 

(Ps. XXIII-4.) 


«Les », 


07500 Valence. 


Remerciements 


— M Paul Delaroche, 
Et tonte la fanuille, 


remercient sincèrement tous qui 
ie 7 eur sympathie lors du 








M. Paul DELAROCHE. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
D ms” les insertions du 


« Carnet du Monde », sont priés de 
joindre à leur envoi de texte une des 
dernières pour justifier de 
cette qualité. 
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31, RUE DES PYRÉNÉES 


Pierre de taille, ascenseur 
-230.000 


RUE DE BERRI Saique opée A 

7 P. Le Aa mm. es Si mt DE Fr 
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LERMS 437-55-58-88. lon 4200-64-74, p. 259. 
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Comprenant Un deux Pièces 


OFFICE INTERNATIONAL | jerdin 
rech. pour se direction, beaux 


pièces 
18-95. Tél 1941/21/200 801 


OFFRES 95- Val-d'Oise = | Deiscour, CP. 29-CH-1000 
D'EMPLOIS EMBASSY SERVICE ne 
| Ucveneuex | OMSSLSENCE | pere ETr 
et vous sou (400 ml, vus imprenable, rési- 
ge ti oem eee 
beic. 
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Economie 


La nomination des PDG des entreprises nationalisées 
M. Mitterrand demande à M. Chirac de veiller 


au reclassement des présidents remplacés 


En fait, M. Mitterrand était interrena 
auparavant. Avant l'ouverture dé Le réanion du 
conseil des ministres, le président de la Répr- 








dans l'entourage de M. Mitterrand qu'entre les 
délibérations du conseil des ministres et les 


sein des vingt-  blique a en effet demandé an premier ministre délai de vingt-quatre à quarante-huit heures. Ce M. Edouard indiq part, 
dont les PDG de veiller à assurer aux présidents remplacés un rappel des règles de procédure tend à faire mercredi soir, qu’ s'éccaperait personnel 
nommés. Deux critères ont été reclassement digne des résultats obtenus sous Savoir que le chef de Etat se réserve Le droit, du sort des personnalités remplacées, 


jusqu'au dernier moment, avant d’apposer sa 
signature am-dessons des nominations en ques- 
tion, de vérifier que les reckassements qu'il sou- 
haïte sont en bonne voie. Une incertitude persis- 


eur direction. M. Mitterrand a en particalier 
insisté, comme il l’avait fait la veille auprès dn 
secrétaire 


l'éviction lui paraît quelque peu abusive au 
regard même des critères retenus (dans son 
entourage, on insiste aussi sur les cas de 
MM. Mayoux et Pache} On affirme, à Elysée, 
que le chef du gouvernement s’est montré sou- 
cieux de prendre en considération cette préoccu- 


bite 
tions. 


e le gouversement elations avec le Parlement, 
tion des présidents évincés conditionnera l'atti- M. André Rossinot, a précisé que le projet 
serait doute définitivement adopté «dans 











Een ie de » pation présidentielle, On soufigue, toutefois, intervenir ultérieurement à La tête des une huifaine de jours». 

Re ue CS Ds ” à 

a Ceux qui arrivent 

A _ Au Crédit lyonnais A Paribas 

j-, géeas one +. M. Jean-Maxime Lévêque : Michel François-Poncet : 

È co Ce Les | Se PRET x L ; à 

se : un libéral invétéré depuis vingt-cinq ans dans le groupe 

EE LES . La banque, la France, le libérs- départ + volontaire» de près de D nr A ml etape He Aou 
En L Re dcr er ère 1026 da personal ayant dépensé Le Harvard Business School aux Etats Paribas (MM. Reyre. de Foucher, 
Dis M Jeur-Maxime Lévéque. On Four. Parle nous FéoQe Unis, M. Michel François-Poncet Moussa et Haberer). Délégué per- 

DR ARE Rent è rait dire qu'il sert la France par la M a incontestablement entre en 1961 à la Banque Paribas  manent du groupe en Amérique du 


Attaché de direction, fondé de pou- Nord, il a été nommé en janvier 


| ue fi ann, OL banque au moyen du libéralisme où su insuffler au CCF un esprit 











: Los encore que l'idéologie libérale fon- ise qui l'a conduit à dé voir, sous-directeur, directeur 1985 _président de Paribas-North 
2. … 200 qpiin seins, de sur a banque est une forme de lopper fortement mue à l'ares dre 1983, et membre du il mp pr rt pus 
a ve Avant de sortir de la deuxième vale aller de rai ave l'extension comité exécutif depuis 1985, organe officiellement à une formation por 
PRE promotion, « Union Française», de des activités financières, l'une des de de is banque, il a colla- tique, et cousin germain de M. Jean 
ane ? 6 | , nu, la toute neuve École nationale vocations de cette banque d’affaires boré pendant vingt-cinq ans et de  François-Poncet 
gén Re ea de 182, ration en 1948 le depuis îa fin du XEX° siècle. Mais 
mbneg Dé mdrr corps de l'inspection des finances, 1oute médaille ayant son revers, 
RE nr paf der rh be cette pe Bb l'étranger A la CGE 
à que celle-ci avait délivré Paris en plus tard, par Un gonflement des A la Compagnie financière de Suez e 
si ag DéParticipa aux com risques-pays dû aux difficultés de Pierre Suard : 
: Berch remboursement de nombreux pays eu 
em me renforcé la IVURE de débiteurs, en Amérique latine M. Renaud de la Genière . un homme de la maison 
blique date de là. Mais c’est en 1960 Mrs" | ï à 
qu'il réalise un de ses rêves : il entre ec mer D une F evanche a prendre . M. Pierre Suard, un Jurassien de a son entrée dans la CGE en 1973, 
LS rer _ cree de s'emparer de M. Lévêque en 1972 Cinquante-deux ans, polytechnicien, en prenant la direction des sociétés 
D Er Mininova < 2900,le programme commun de la | pratiquement imogé de son poste dait les ministères dépensier et Je | i"éieur des Ponts et Chaussées. Sogclerg. Sedim et Sogreah. 
< d'abord simple inf ; je puce qui prévoit la nationalisation | de gouverneur de la Banque de ministère des finances de notes impi- FC SEnénile JE a ( + En 1976, il devient directeur 
devins peu à peu son conseiller : sa benques. Son combat devient | France en 1984 par les toyables, qui analysaient, dissé- se c d'électricité) général, puis, en 1983, président des 
cprflauee de Mol s'éfernelcantt une véritable croisade en 1981 | sis de M. Pierre Bérégovoy qui  quaient et mettaient à nu de cruelles | *P'è5 treize ans passés dans le Câbles de Lyon. Il assurera le déve- 
Fo (hche ri _. de jusqu'à sa démission qu'il donne le | avait pas voulu renouveler son vérités. groupe. loppement interuationa] de cette 
er c re Si vo jour-même de Ja nationalisation, | dat M. Renaud de la Genière L'une d'entre elles, notamment, | , Il 4 commencé sa carrière en société, désormais deuxième câblier 
l'ensemble de la sit tio re 5, “année suivante. Dans une letire | Led une sorte derevancheenrem- adressée au printemps 1974, en | 1760 au service des affaires écono- mondial, avec Ia prise de contrôle de 
pen ni SR les f en aux actionnaires du CCF _«expro- plaçant M. Jean Peyrelvade à la pré- pleine campagne présidentielle, | Mmiques du ministère des travaux l'allemand Kabelmetal et de l'améri- 
se , : RÉ san du y ms ee M hnsarags le 15 février | Sience de la je financière démontrait que, sans une aggrava- | Publics. En 1963. il a rejoint l'Aéro- Cain Cetwave. 
national de crédit. Ile flatte d'avoir Pons pe are sera Mn JOUr Ou | de Suez. I aussi le risque tion de la pression fiscale et compte | Port de Paris dont il sera le directeur Mais il a également étendu son 
empêché le général de donner aux autre la dénctionalisation. » d'affronter un monde différent, tenu du prélèvement opéré par la de l'exploitation de 1967 à 1970. champ d'activité aux télécommuni- 
objectifs des plans quinquennaux un . E7 2t M. Lévêque fonde | celui des affaires, qu'il n'avait pas hausse spectaculaire du prix de | Parallèlement, il est, de 1966 à cations en devenant directeur géné- 
« Caractère obligatoire », et de cn Rene privé, dames vraiment COnnu auparavant. l'énergie, 1 faudrait abandonner plu- Der, Lo rer apr Le ce binet ral de Pi on en 1984 et en 
er ; ; . 5 | 5 0 Mi x : - 
l'avoir convaincu ir extremis en 7 ouvement politique, l'Union Pr pen qe sieurs grands projets de l'Etat, de l'éconcmis el des finances ie lès pute Fees 


1961 d'en faire seulement une 
«ardente obligation». Le libéra- 
lisme de M. Lévêque aurait donc 
trouvé là sa prenuère consécration. 
Il ne cache pas non plus ses désac- 
cords doctrinaux avec M. Giscard 
d'Estaing, ministre des finances, qui 
avait rétabli le contrôle des prix en 
1963 lors du plan de stabilisation. 
Le ministre l’avait alors emporté sur 
le conseiller dépité, et dès 1964 ce 
dernier donnait sa démission de la 
fonction publique et bi res » 
à La direction générale banque 
privée, le Crédit commercial de 
France, dont il sera de 1975 à 1982 
le PDG. 
Sans aucune modestie, M. Lévé. 
ue se flarte d'avoir « réveillé cette 
oupie pour en faire la 


ass 
plus active banque privée de 
France ». 

Il ne faisait que la croi- 
sade lancée Nu son prédéces- 
seur, Jacques Merlin, contre un sec- 
teur public dont il jugeait la 
concurrence déloyale. Les deux 
hommes avaient entrepris une vaste 
cure de rajeunissement qui devait 
être marquée notamment par le 


Au CIC 
Jean Dromer 


NE en 1929, diplômé de l'Institut 
d'études politiques, ancien élève de 
l'Ecole nationale d'administration, 
inspecteur général des finances, 
M. Jean Dromer a Été secrétaire gè- 
nérai du comilé Ruelf-Armand en 
1959, chargé de mission au cabinet 
de M. Valéry Giscard d'Estaing, se- 
crétaire d'Etat aux finances (1961), 
conseiller technique (1961-1964) au 
cabinet de M. Maurice Couve 
Murville, ministre des affaires 
étrangères. conseiller technique au 
secrétariat général de la présidence 
de la République (1964-1967) en 
même temps que secrétaire ral 
du comité interministériel pour la 
cuopération européenne. Puis il en- 
tre à la Banque nationale de Paris, 
où il devient directeur général ad- 
joint en 1968 avant 





de quitter la 
banque en 1975 pour prendre la pré- 
wence de la BLAO (Banque inttre 
nationale pour l'Afrique occiden- 
tale), Depuis 1982, M. Dromer 6si 
président de J'Assuciation française 
des banque. 





nationale y Pinitiative et la res- 
ponsabilité (UNIR). Il fait on 
outii de combat obstiné contre le 
socialisme et pour un « libéralisme 
moderne et authentique », c'est-à- 
dire pratiquement total. Entretenant 
des relations parfois étroites avec le 
RPR et le CNIP, son mouvement ne 
hong toutefois pas sa percée politi- 
que. Il apparaît trop comme une 
machine au service d'un homme 
seul, dont le charisme est limité. 
Malgré d'onéreuses campagnes 
d'affiches, UNIR n'obtient aucun 
succès ire, et M. ue, qui 
briguait lui-même un siège de 
dép Paris, renonce à préser 
des listes lors des élections législa- 
tives du 16 mars. Son retrait au 
bénéfice du RPR trouve ainsi sa 
récompense aujourd’hui, 
AP.etS.M. 
DIN en 1923, diplômé de F'Ecole libre 
des sciences politiques, ancien élève de 
l'École nationale d'administration, ins- 
pecteur des finances, M. Jean-Maxime 


fat d'abord chargé de mission 
à te direction des finances extérieures, 
rue de Rivoli, puis détaché comme 


directeur de la Banqne 
d' i ler ique à 


la présidence de la République de 1960 
à 1964, 1 quitte ses fonctions pour 
entrer au it commercial de France 
Ï Président de 
saccédant à 
ln . 

d'abandonner ses fonctions en 
M Lave ei na par F RE 

u ue ête d'une 

installée aux iles néerlandaises, 1B1 
Holding. 


comme 
cette banque en 1975, 
M. J Merlin, ü 


Antilles 
dont l'une des imitiatives a été 





A la Banque de Bretagne 
Xavier Heury-de-Villeneuve 


Né en 1932 à Quintin (Côtes-du- 
Nord), licencié en droit de la 
facuhé de Rennes, M. Henry-de- 
Villeneuve Mr toute sa Pets : 
la Banque relagne, dont il &s 
directeur général depuis 1979. 
Depuis 1978, il est également PDG 
de la Banque de la Cité à Paris. Il 
représente La cinquième génération 
de banquiers dans la même famille. 


toute épreuve, indifférent aux 
modes intellectuelles, a, jusqu'à pré- 
sent, Consacré sa vie an service de 
l'Etat. Son passage au ministère des 
fmances comme directeur général 
du budget de 1966 à 1974 a laissé 
des souvenirs à Certains. 
De son poste stratégique, il bombar- 


À la Société générale 
Marc Viénot 


Né en 1928 à Paris, diplômé de 
l'Institut d'études politiques, ancien 
En TPS national UT 
tration, M. Viénot a éte c 
it au cabiset de M. Paul 
Ramadier, ministre des affaires éco- 
nomiques et financières {(avril-juin 
1957}, au cabinet de M. FElix Gail- 
lard, ministre des finances, puis pré- 
sident du Conseil en 1957 ‘er en 
1958. Sous-directeur, puis chef de 
service à la direction du Trésor 
(1965-1970). Ministre plénipoten- 
tiaire, conseiller financier à l'ambas- 
sade de France aux Etats-Unis de 
1970 à 1973, il entre, ensuite, à La 
Société 





dont il devient 
directeur général en 1977. Candidat 
à La succession du PDG de la ban- 
do à Échap février 1982, 
poste hui échapper en février 198 
lors du remplacement de ce dernier 
au profit de Jacques Mayoux. 





A la Banque Hervet 
Jean-Baptiste Pascal 


NE en 1930 à Bordeeux. licencié 
en droit, diplômé de l'Institut 
d'études politiques de Paris, M. Pas- 
cal, après un passage à La BNCI, à la 
Caisse d'équipement pour le déve- 

t de l'Algérie et au secrèta- 
riat d'Etat aux affaires algériennes, 
entre au Crédit commercial de 
France en 1965. Directeur central 
depuis 1977, il est chargé de la 
direction des affaires immobilières 
et préside le directoire d'interbail, 
C'est un homme actif du mouve- 
ment RPR-banques, dont il est vicc- 
président. 


le nucléaire et l'aéronautique, 
notamment. Cette note avait soulevé 
une polémique entre les candidats à 
la présidence, dont l'un était 
M. Valéry Giscard d'Estaing, minis- 
tre des finances. De mème, en 1977, 
M. de la Genière remettait un rap- 
port explosif sur La gestion des entre- 
prises publiques. 

Sous-gouverneur de la Banque de 
France en 1974, puis gouverneur en 
1979, M. de la Genière avait loyale- 
ment soutenu le gouvernement 
socialiste après le 10 mai 1981, 
épaulant les efforts de M. Jacques 
Delors pour revenir à plus de 
rigueur, à la grande fureur de cer- 
tains hommes de gauche purs et 
durs. Cette rigueur, il n’a cessé de la 
prêcher pour les entreprises et aussi 
pour les finances publiques. Se ran- 
geant dans l'opposition en novem- 
bre 1985, après un an de silence, 
M. de la Genière n'avait pas hésité à 
déclarer publiquement : « /{ ne faut 
Pas prétendre ou promettre que les 
ménages paieront moins d'impôts : 
d'une manière ou d'une autre, ils en 
Paieront plus. » 

Voilà donc l’homme appelé à 
prendre la Compagnie financière de 
Suez, ses banques notamment, dont 
l'animation ne nécessitera pas tout à 
fait les mêmes dons En tout cas, 
M. de la Genière sera, depuis la 

le deuxième gouverneur de 


Banque de Paris et des Pays-Bas 
jusqu'à 1962, avec le concours actif 
et efficace du directeur général 
M. Jean Reyre. 


F.R. 


[NE ee fon Mans, diplôm£ de 
FEcoi pe 
Lars élève de l'Ecole Eatlosale 


mspecteur des 
finances, M. de la Genière a ÊLE conseil- 
ler technique au cabinet de M. Antoine 
Pinay, ministre des finances, en 1958 et 
1959, chef de service puis directeur du 
budget de 1966 à 1974. Nommé sous- 
gouverneur de la Banque de France, il 
eu devient gouverneur eu 1979, il est 
remplacé en novembre 1984 par 
M. Michel Camdessus. M. de la 
Genière, ë de se 


réserve, 
range publiquement dens l'opposition 
er mpennl a  pao 
ment, dépose en avri 8 

sur Le bilan de la gestion socialiste] 


En 1970, il entre dans une société 
privée d'i ierie, la Setec. C'est 
d’ailleurs dans ce secteur d'activité 
qu'il exercera d'abord ses fonctions, 


Thomson. En 1985, il est noramé 
vice-président-directeur général 
d’Alcatel, la société issue de La 
fusion. 


A Rhône-Poulenc 


Jean-René Fourtou : 
un expert en management 


a = ises (straté- 

ie, ee gestion des 
tes . dont il est devenu prési- 
dent en 1978. 


SsOoupe 1FANÇAISs 
dans le conseil d’entre 


l'UDF et l'ami personnel de 
M. Michel Pinton, ancien i 
_ que lui fut confiée 
1983 une étude sur le comportement 
TA (le Monde du 23 juin 


Le curriculum vitae fourni par le 
ministère de l'industrie insiste d'ail. 
leurs sur 1e compétence de cet 
ancien élève de l'Ecole j 
que : «Chef d'emreprise, il a fait du 
groupe Bossard l'un des premiers» 
en France avec un taux de dévelop- 
pement de 25 % par an depuis sept 
ans. Et d'ajouter : «Depuis vingt 
ans, son domaine privilégié d'exper- 
tise est le secteur de la chimie fine 
et de {2 pharmacie.» M. Fourtou ne 
sera donc pas dépaysé. Mais devenu 
le patron de Rhône-Poulenc, 
M. J.-R. Fourtou passe du même 
coup de l’autre côté de la barrière. Il 
va lui falloir vérifier in situ ses théo- 
ries. 


A Pechiney 


Jean Gandois : 
de Pacier à la chimie 


Né en 1930, polytechnicien 
(1949), ingénieur des ponts et 
chaussées, M. Jean Gandois a une 
longue i de la si 
opel y travaillera pendant pius 

seize ans. Entré en 1961 dans le 
groupe Le de y accomplira 


notamment directeur général 
adjoint (1970), puis directeur géné- 
ral de Wendel-Sidélor (1972), 
membre du directoire de Sacilor- 
Mccprésdenr directeur général de 
t leur gén 
Sollac (1973), dont il deviendra 
PDG en 197$. 

Il abandonne alors l'acier pour la 
chimie. Le 1e novembre 1976, à la 
demande du président de Rhône- 
Poulenc, M. Gillet, il devient direc- 


teur général du groupe, dont il est 
nommé vice-président-directeur 
général en juin 1977 et PDG en juin 
1979. Après le nationalisation de 
Rhône-Poulenc février 1982, à 
est maintenu dans ses fonctions, 
avant de démissionner en juil- 
let 1982. 


sociélé Arbed, du gouvernement’ 
beige sur ie groupe Coékerili- 
Sambre, eufin, dernièrement, auprès 
du gouvernement de M. Chirac sur 
Sacilor et Usinor. Il a, en 1983, cré£ 
une société de conseil baptisée 
Iudusirie-Conseil. 
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Ceux qui arrivent 





Au GAN 





M. François Heilbronner : 
un fidèle de M. Chirac 


Ax lendemain des élections légis- 
latives du 16 mars, le jour même de 
son cinquantième anniversaire, 
M. François Heïlbronner a su qu'il 
retournerait à l’hôtel Matignon, qu'il 
avait quitté dix ans plus tôt, et qu'il 
y retrouverait le titre de directeur 
adjoint du cabinet qu'il avait déjà 


dans le premier cabinet de premier. 


ministre de M. Jacques Chirac avec, 
de surcroît, la fonction de conseiller 
pour les affaires économiques et 
financières auprès du chef du gou- 
vernement de la cohabitation En 
fait, il savait depuis longtemps que 
sa place était de toute façon réser- 
vée auprès de M. Chirac. 


IE appartient, en effet, à la généra- 
tion des hauts fonctionnaires de la 
phaiange chiraquienne dont le 
dévouement et la fidélité sont à 
toute épreuve. Sorti de l'Ecole natio- 
anale d'administration dans la 
« botte » en 1962, nommé à l'inspec- 
tion des finances — il est inspecteur 
général depuis 1983 — M. Heiïlbron- 
ner collabore, en effet, avec 
M. Chirac depuis 1972, après avoir 
€t£ brièvement, en 1968, conseiller 
technique au cabinet de M. Debré 
gères dans le gouvernement Couve 
de Murville. Directeur adjoint, puis 
directeur du cabinet de M. Chirac 
au ministère de l'agriculture, puis à 
celui de l'intérieur sous le septennat 
de Georges Pompidou, il demeure 
naturellement auprès du nouveau 
premier ministre 1974 d'abord 
comme conseiller pour les affaires 
économiques et financières puis, 


A la MGF 
M. Jean-Claude Jolain 


Né en 1943, diplômé de l'Institut 
d'études politiques de Paris, ancien 
élève de l'ENA, administrateur civil 
au ministère de l'économie et des 
finances, M. Jean-Claude Jolain a 
été chargé de mission au cabinet de 
M. Chirac, premier ministre en 
1975 et 1976, et conseiller technique 
au cabinet de M. Christian Poncelet, 
secrétaire d'Etat au budget en 1976 
et 1977. Fin 1977, il fut nommé 
directeur 





l'année suivante, comme directeur- 
adjoint. 

La rupture en 1976 de M. Chirac 
avec M. Giscard d'Estaing ne sera 


naire il subit une relative disgräce 
en réintégrant son Corps d'origi 
l'inspection des finances. Il appar- 
tient alors au petit groupe de fidèles 
_— qui peu à peu s'étoffera — qui 
continue à apporter à M. Chirac à 
titre personnel les ressources de 
leurs compétences. M. Heilbronner 
n'appartient en effet à aucun parti, 
mais n'hésite pas à figurer parmi les 
experts que le président du RPR 
consulte avec le plus de confiance. Il 
participe donc à ce titre à l’Elabora- 
tion du programme économique, 
financier et social de la future majo- 
rité aux côtés d'amis tout aussi 
dévoués comme MM. Balladur et 
Friedmann 


Le directeur adjoint du cabinet de 
M. Chirac donne l'impression d'un 
parfait technocrate qui ne doit pen- 
ser que chiffres, courbes où graphi- 
ques et dont le physique un peu aus- 
tère et le comportement effacé 
v’attirent pes la confidence. Or sous 
cette apparence se cachent en ré:- 
lité une amabilité naturelle, une 
ouverture insoupçonnée, un réel 
goût de l'argumentation et surtout 
une serviabilité et une gentillesse 
sans exubérance, mais constantes et 
spontanées. 


ANDRÉ PASSERON. 


[NE en 1936 à Paris, diplômé de l'Ins- 
titut d'études politiques, ancien élève de 
l'Ecole nationale d'administration, ins- 


coopération 

mique européenne de 1966 à 1972 
Conseiller technique au cabinet de 
M. Michel Debré, ministre des affaires 
€trangères (1968-1969), il entame une 
longue collaboration avec M. Jacques 
Chirac, dont il dirige le cabinet lorsqu'il 
est ministre de l'agriculture (1973 
1974), puis ministre de l'intérieur 
(1974). Conseiller pour les affaires éco- 
uomiques et financières au Cabinet de 
M. Jacques Chirac, ier ministre en 
1975-1976, il terminera comme direc- 
teur adjoint de ce cabinet] 


Economie 


Ceux qui partent 





La nomination des PDG des 


A la CGE 


_ Georges Pébereau : 
le monsignore du téléphone 


La roche Tarpéienne est proche 
du Capitole. M. Georges Pébereau, 
PDG de la Compagnie générale 
d'électricité (CGE), est remplacé 
alors qu'il était sur le point de 
concrétiser le rêve de sa vie par un 
vaste accord avec le améri- 
Jarre Top and 

elegraph (ITT). vernement 
récuse son Le Po nt devrait 
donner sou aval à son projet. Le 
paradoxe est à La taille du li 

Une grande figure de l'industrie 
française quitte [a scène. De rs 
près de 20 ans, M. Georges Pébe- 
reau a été un acteur de premier plan 
dans toutes les décisions importantes 


que, puis l'énergie : du plan-calcul à 

la fusion de Thomson- 

Télécommunications. Homme 

d'influence, ve . des gro 
«+ Monsignore » 

reau est devenu le symbole et le fruit 


Polytechnicien, ingénieur des 
10 ee mn se frotte en 

au pouvoir ue comme 
conseiller technique au cabiiel de 
M. Edgard Pisani, ministre de 
Er re puis entre octobre 
1967 et octobre 1968 comme di 
teur du cabinet de MM. F 


qui se succèdent à ce ministère. 
Début classique de la jeune élite 
nationale, mais passage chez lui 
décisif pour comprendre les méca- 
nismes de la décision publique. 
Octobre 1968, il « pantoufle » 
comme directe j de CIT 


Satel, litale de I DCE, 6GLL 
sée dans éphone. Sa montée en 


ports, secrets, vont se nouer entre 


CIT-Alcatel tire profit de La crois- 
ee em rm Le 
< rattrapage » équipement du 
ys s'engage — et de la technologie 
des centraux iques déve 


SRE 


MI dépendante d'ITT avant 1974, 
the de es palté M Georges 
sa 
Pébereau s’y consacre entièrement. 
On ne lui connaît d'autre plaisir que 


le croissance de sa maison 
La puissance de CIT-Alcatel est La 
sienne. 


Un processus vicié à la base 





ft fallait bien s'y attendre, le choix 
des PDG des sociétés nationalisées a 
suscité les réactions les plus oppno- 
sèes. Dans la maiorité, M. Madelin, 
ministre de l'industrie, a estimé qua 


Mjuste 3 (en ce qui concerne les rem- 
placements). Elle ne se prive pas 
d'égratigner les nouveaux élus. 
« Pourquoi avoir remplacé M. La 
Floch par un M, Fouriou quand 
fthône-Poulanc akgne pour je premier 
semestre 19896 la maeïleur résultat 
de la chimie suropéenne ? » L'ancien 
ministre pense avor la réponse: 
«M Fourtou est le trésorier officiaux 
de l'UDF. » Pourquoi aussi avoir rem- 
placé M. Jacques Mayoux et mis à la 
tête de la Société générale M. Marc 
Viénot «responsable des péripéties 
de ls Banque de Singapour et au Bré- 
sù ? » Et Nre Cresson passe au Cré- 
dit Lyonnais. « Les mérites de 
À étaient 


M. Deflassieux reconnus. » 
Son successeur, «M Jean-Maxime 


Compagnie financière de Suez ? 
«C'est le meilleur banquier de sa 
inéation s, assure Me Cresson. À 
propos de son successeur, 
M. Rensud de la Génière, elle ironise : 
ci felait mettre un barriste quelque 
part». : | 
« C'est avec une certaine tristesse 
qu'on voit la France se lancer dans 
un système de dépouilles » déplore 
Mre Cresson. 

Sans doute, maïs le gouvemement 
socialiste avait bien inauguré le pro- 
cessus en remplaçant pratiquement 
tous les PDG industriels MM. Fau- 


roux (Saint-Gobain) et Gandois 
{Rhône-Poulenc) mis à part, at ja 
totaiité des PDG de banques. Il fallait 
e< des hommes nouveaux » pour 
«trancher ces adhérences x. Cette 
fois, on pourrait dire ironiquement 
qu'il a un changement, un progrès 
diront certains : globalement, Ia moi 
tié des titulaires rest. Encore un petit 
effort et la prochains fois, il n°y aura 
plus de dépouilles. Quant à l'intéret 
des entreprises elles-mêmes, pour 


fois brutale, a fait l'objet d'un règle- 
ment de comptes au profit de 
M. Marc Viénot, autre inspecteur des 


fmances. Celui-ci ne lui pardonnait 


stabiliser les empires après la 
conquête de nouveaux territoires. » 


lisme pur Qui assurent cé Choix. 
Certes, dans le cas présent, l'Etat, 
actionnaire principal. doit jouer son 
rôle, mais ce processus S6rg TOUIOUrS 
vicié à la base par toute une série de 
facteurs extra-professionnels. La pri- 
vatisation aura au moins le mérite d'y 
mettre fin. Une améloration dans 


I tout de mêmes. En février 
1982, les anciens dirigegnts avaient 
sans ménagemont x par te 


times soient recaséss, C'est tout à 
son honneur, mais tant pis pour les 
victimes de 1982. 


FRANÇOIS RENARD. 


dans les toires Pub: 


Le 10 mai 198! provoque le 
départ de M. Ambroise Roux. Tour- 
nant fosdamental : M. 


Pébereau perd son | ph La 
présidence de la CGE nationalisée 
lui échappe un temps. Deux ans de 
purgatoire. Deux ans pour tisser son 
réseau av sein du pouvoir socialiste 
et trouver deux alliés en 
MM. Salzmann Alain 


et 
Boublil à l'Elysée. Puis c'est Le feu 
d'artifice : la CGE absorbe son 
concurrent national Thomson- 
Télécommunications 1983 et 
1085. CO) Ar cup M Cioe 
1985. sur cou : 

Pébereau éttce de décisions de 
M. Valéry Giscard d'Estaing à 


l'encontre de M. Roux, « cou » 
d’avoir pris parti pour M. Chaban- 
Delmas à l'élection présidentielle de 
1974. Revanche qui donne à La CGE 
un quasi sur les idéra- 
bles marchés publics du téléphone et 
du nucléaire. : 
Mais derrière ces succès, la réa- 


lité industrielle dérape. La gesti 
de la fusion ThomsonCGE est 


à sai les se ange 
dans ys développés tourne 
MM. rs Pébereau a 
l'anglais PI , les ains 
puis ATT. La fiancée est tou- 

jours plus «belle» mais rien ne se 
an jamais. « rer 

eorges » deviennent sujet 
santerie dans le PE monde des 
affaires, Le PDG de la CGE de 
sa angers a La à l’étran- 
ger. putation gestion- 
naïre s'écome. Ses rappOris, MAu- 
vais avec les PTT, se chargent de 
méfiance avec l’ensemble du person- 
nel politique. 


unica 
L'obstacle qu'il faut faire sauter 
pour assainir la situation, quels que 
soient ses mérites. 


si npes toutefois peu à che: 
ji Suard, patron La bles 

e Lyon, gestionnaire id mais 
précis, compétent. Il a participé aux 
négociations avec ITT et il est mili- 
tant RPR. C'est lui que choisit 
M. Chirac pour présider la CGE, 


ministres UDF qu'il avait séduits à 
leur tour n'ont rien pu faire. Le 
é 2 resurgi avec trop de force. 
Chirac veut rompre avec «/z 
me de valeur » et tirer.un trait. 
chute du symbole Pébereau est, 
en ce sens, logique. 


« CTT avait un chiffre d'affaires 
de 378 millions de francs en 1967 et 
de 28,3 milliards de francs en 1985. 
Ses bénéfices sont passés de 
12,5 millions à 299 millions», 


-tplique M. Georges Pébereau dans 


le court communiqué d'adieu qu'il a 
publi dès ue son remplacement a 
€ officiel, le 23 juillet. « Cela est 
l'œuvre de l'une des plus belles 
uipes industrie mondiale. » 
& de fl tri all 
c n'est pes faux. Î faudra un jour 
faire la pe de ce qui fui 
revient. une page devait être 
tournée dans l'électronique frsn- 
çaise pour laisser la place à des PDG 
Plus calmes, plus gestiongaires et 
moins tournés vers l'Etat, du 
Alain Gomez ou Pierre Spard. En 
tout Cas, « Jojo », comme ke surnom- 
maient les ingénieurs des P et T. va 
manquer dans un paysage qui 
t sans lui, d'un coup, 
morue, plus platement industriel. 


ÉRIC LE BOUCHER. 


A Rhône-Poulenc 


M. Loïk Le Floch-Prigent : 
un président très contesté 
mais capable 


tence. M. Le Floch avait fait toute 
sa carrière à la DGRST (délégation 
générale à la recherche scientifique 
et technique). Son pedigree univer- 
sitaire — Polytechnique de Grenoble 
et l'université du Missouri — ne 


reconnaître que ce travailleur infati- 
gable à l'esprit vif n'a pas mal 


Bref, si M. Le Floch n'avait pas 
au départ le profil de sa Fonction, il 
s'est forgé une bonne image en se 
glissant avec un certain brio dans la 
redingote du chef d'entreprise. 


Sous sa direction, Rhône-Poulenc 
a retrouvé les chemins du profit. Et 
quels profits, puisqu'en 1985 Rhône- 
Poulenc s’est classé numéro trois au 
palmarès des entreprises par béné- 
fices, avec un résultat de 2,3 mil 
liards de francs Une jolie perfor- 
mance, dont, assez modestement, il 
ne tire aucun mérite personnel, 
reconnaissant avoir recueilli les 
fruits de l'héritage laissé par ses pré- 
décesseurs et profité des bienfaits 


d'une conjoncture redevenue cic- 
mente. 


M. Le Floch aurait pu commettre 
quelques fautes majeures. Ii ies a 
évitées. Tout au plus peut-on :-lui 

d'avoir retardé quelques 
désinvestissements urgents et 
d'avoir omis de lancer le groupe 
dans un projet grandiose. Encore 
aurait-il fallu qu'il en ait les moyens. 

Car si les cadres dissidents de 
Rhône-Poulenc l'accusent de n'avoir 
pas su renforcer le groupe dans les 
métiers où il était fort, d'avoir 
échoué dans le redressement du Tex- 
tile France et d'avoir créé une nou- 
velle hémorragie dans le secteur 
« médias », c'est qu'ils oublient un 
peu vite qu'il n'avait pas le maîtrise 
financière complète de l'appareil 
industriel qu'il piotait. L'Etat lui a 
compté ses deniers. Il n'en reste pas 
moins que, pour le premier semestre 
1986, alors qu'avec la baisse du dot- 
lar et des prix du pétrole la plupart 
des chimistes éens ont enregis- 
tré un recul de leurs bénéfices, 
Rhône-Poulenc a maintenu son 
résultat au niveau du 30 juin 1985 : 
plus de 1 milliard de francs. Voilà 
doute pourquoi M. Le Floch 
compte parmi ses amis et défenseurs 
M. Alain Mérieux, membre du 
RPR, PDG du groupe Mérieux, 

Rhône-Poulenc, M. André 


filiale de 5 
Bergeron, les syndicalistes de la 
CFDT et les dirigeants de l’'UIMM 
(Union des industries métallurgi- 
ques et minières), une des fédéra- 
üuons patronales les plus influentes. 
Le départ de M. Le Floch relance 
ainsi le débat : est-on bien fondé à 
mêler raison politique et industrie. Il 
donnera peut-être à ce bridgeur 

l'occasion de mettre en 
pratique la petite idée d'entreprise 
qui lui trottait dans la tête. 


ANDRÉ DESSOT. 


A Pechiney 
M. Pache: 
trop professionnel, trop neutre 


Le remplacement de M. Pache est 
une décision injuste et inopportune. 
Rien ne justifie l'éviction de ce poly- 
technicien de cinquante-deux ans, 
nomnié à la tête de Pechiney, le pro- 
ducteur français d'aluminium, en 
janvier 1985, après le départ de 

Besse pour Renault. Rien, sinon 
le souci de trouver un poste à 
ls, ex- de Rhône- 


rien ne laissait prévoir, est mal res- 
senti à l'intérieur d'un groupe où les 
mercenaires ne sOnt pas légion et où 
L'on Fait généralement toute sa car- 
ri 


M. Pache ne constituait pas une 
exception à la règle. Jeune ingénieur 
des mines, il avait « fait son temps» 
en Moselle, de 1960 à 1963. Après 
un passage comme Conseiller techni- 
que au cabinet de M. Marcellin, de 
1965 à 1967, il entre chez Pechiney, 
dans la branche nucléaire. II accom- 
plit une partie de sa carrière dans les 
secteurs nucléaire et 
lurgie du groupe. avant d'en devenir, 
en 1979, directeur de l'analyse de 
gestion, à laquelle on adjoint, 
1980, La politique industrielle. 

En 1983, M. Besse en fait le 
numéro deux de Pechiney en le nom- 
mant directeur délégué, Devenu 
PDG, ce Savoyerd tranquille, par- 
lant peu — < j! y a du lingor dans cer 
homme-là », disait de lui M. Besse, 


ment ée per son prédécesseur. 
Une er s appuyée sur un redé- 
ploiement des usines dans les pays à 

bon marché (l'énergie entre 





moyenne pour un tiers dans le 
prix de revient de l'aluminium) et 
sur un investissement dans les maté- 
rlaux nouveaux (alliages alumi- 
mwum, fibres de carbone, cérami- 
ques..). 

Incontesté pour ses compétences 
professionnelles, M. peer) l'était 
aussi pour ses positions politiques. 
Exemple pers de la neutralité, il 
paie sans te — c'est là le para- 
doxe — pour elle : il n’était un enjeu 
ai pour M. Mitterrand, ni pour 
M. Chirac ou M. Giscard d'Estaing. 
Et rien ne l'aurait empêché de 
mener à bien la privatisation du 
groupe, lui qui avait présidé à 
l'émission de certificats d'investisse- 
ments. Ces sortes d'actions sans 
So de von représentent déjà 25 % 

capi Pechiney, le maximum 
autorisé par La loi 

Pechiney connaît donc son troi- 


sième président en moins de 
cinq ans. Avec M. Gandois, le 
groupe hérite d'un industriel qui fai- 
sait La re présent figure d 
ee À pire et laure du 
u r umini lus petit 
Rhône-Poulenc, Soins SES 


cité ou Thomson, est-elle bien à la 
hauteur de la réputation que s'est 
forgée M. Gandois? Celuici n'a 





LES RÉACTIONS 


e M. Madelin : Le 

l'industrie, M. Alain Madelin, a 

estimé mercredi que les nominations 

des présidents des huit groupes 

industriels nationalisés reflétaient le 

: changea dans la continuité », 
cinq PDG reconduiis et trois 

changés. 


_M. Madelin a insisté sur - {a 
situation délicate et très i orta- 
ble » des nouveaux PDG des 
groupes industriels. Ils ont été 
* nommés par le pouvoir politique . 
ct « auront à conduire la privatisa- 
&onr, «Sans intervenir dans les 
Processus financiers s, Ris essayer 
de se milonner eux-mêmes leur Pti- 
Sn et Far hs non plus 
« onnaires 2 

£= : nationalisées 





mière vague de remplacements iou- 
chant douze PDG d'entreprise 
nationalisées, on est en droit de 
demander quels sont les critères qui 
on guidé les choix du gouverne- 
ment ; sürement pas la compétence 
ou l'efficacité quoiqu'il en dise ». 

« Cest d'abord l'esprit de revan- 
che qui à animé le eus 
LrdésEeg Quant aux nouveaux 

trigeanss, ils ont surtour été choisis 
en fonction des relations 
nelles Ou des services us aux 
partis de la majorité avec comme 


Principe : les copains d'abord. » 
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entreprises nationalisées 


Ceux qui partent 


A Paribas 


M. Jean-Yves Haberer : 
le poids du Trésor 


- Le jour où j'entrai au Trésor, Je 
sus que, de toute façon, je finirais 
dans une » Avec cette assu- 
rance tranq ‘qui sied aux gens 
bien formés si sûrs de leur fait 
— mais qui à agacE plus d'une fois 
ses proches coliaborateurs, — 
M. Jean-Yves Haberer ne se prive 
pas de rappeler une filiation « #af2- 
relle» qu'il devait à MM. Jacques 

Pierre Mousse, 


de Fouchier et les 
deux anciens présidents de Paribas, 
qui s ï avoir près d'eux 


Ancien condisci pie és M. Jacques 
Chirac à l'ENA, assuré de la 
confiance totale de MM. Val 
Giscard d'Estaing et Raymond 
Barre ceux-Ci étaient «aux 
affaires : avant mai 1981. il n'aura 
guère été pa payé de retour pour cette 
fidélité à lex-opposition devenue 
er Tout compte fait, la 
gauche lui aura été plus reconnais- 
sante ne avoir testé _ & 
son sens du devoir lorsqu'il s'est HS 
au lendemain de le présidentielle, 
renforcer le contrôle des Er reipe et 
de veiller, avec le concours du gou- 
verueur de le Banque de France, 
M. bn 
s'effectue correctement la première 
dévaluation du franc au sein du 
SME (système monétaire euro- 
péen), en octobre 1981. 

Quatre ans et demi après avoir 
franchi, avec le titre de président, la 
célèbre antichambre de l'Orangerie, 
rue d'Antin, il lui faut quitter avec 
les honneurs l'ancierme Salle d'état 


rent leurs destins, il y a deux siècles. 
Cela au moment où Paribas affiche 
une insolente santé avec un total de 
bilan de 551 milliards de francs qui 
place le groupe, fondé en 1872, 
parmi les grands noms de la banque 
et de la finance mondiale. Depuis 
1982, les résultats, qui atteignaient 
un bénéfice net de 2,7 milliards de 
francs décembre dernier (dont 
1,35 milliard revenant à la Compa- 
gnie financière), ont été pratique- 
ment doublés. Dans ie : 
Paribas, qui a récupéré cette filiale 
suisse qui a tant fait parier d'elle au 
moment de l'affaire Moussa», 


aura renforcé son implantation inter- 
nationale. 


Chaque année, ou presque, le 
même sigle ornait une nouvelle 
enseigne. Après Athènes, Barcelone, 
Rome, Dublin, Ham: 


Turin, 
Copenhague, Oslo. Stockhoim, : 


de. un réseau qui 
couvre t cinquante-quatre 
pays. Enfin, Paribas manifestait son 
intérêt pour la City en prenant le 
contrôle de la firme de courtage 
Set autre que L préaider de de 
n'est autre que t 
Bourse de Londres. 


Mais à ce tableau de trophées, il 
faut ajouter une «casserole» dont 
M. Jean-Yves Haberer se serait cer- 
tainement passé, celle qui concerne 
la _ banque d'investissement améri- 
caine Becker. La crise qui s'abattit 
sur New-York en 1983, obligeant de 
nombreuses firmes — et non des 
moindres — à £e regrouper, n n'épar- 
gra pas Becker, dont Paribas avait 
pris le contrôle. 

Paribas fut contraint de revendre 
la banque d'investissement à Merrill 
Lynch, moyennent un échange 
d'actions avec le numéro un mondial 
des firmes de courtage. Sans se reti- 
rer totalement des Etats-Unis, où le 
groupe possède encore une ancienne 
filiale, Paribas Corp., il dut tout de 
même éponger une «ardoise» dont 
le montant s'élève au bas mot à 
60 millions de dollars de l'époque. 

Est-ce l'épisode Becker qui a 
déterminé les pouvoirs publics à ne 
pas reconduire M. Jean-Yves Habe- 
rer dans ses fonctions ? C'est peu 
probable. Chaque banque a 
à son passif quelque affaire du 
même genre. De l'avis général, c'est 
plutôt sa jongue carrière dans la 
haute administration et au Trésor 
(et les me re naître à 
Eros Cu se expliquent cette 

fait qu'il aït par- 
fois pa pâti de une double image 
d'«excelient haut fonctionnaire» 


coups 3 la hussarde ont fait la 
renommée. 


SERGE MARTL 


A la Compagnie financière de Suez 


M. Jean Pevyrelevade : 
une révélation. 


Rien ne prédisposait, au départ, 
M. Jean Peyrelevade à devenir pré- 
sident de ia Compagnie financière 
de Suez Polytechnicien, ingénieur 
en chef de l'armement, puis de 
l'aviauion civile, il fut, en 1973, déta- 
DCR ES ee 
nir directeur du département du 
commerce Ca Socialiste, 
comme M. Jean Deflassieux, son 
pe ns is février 1982, il fut 

Pierre Ma comme 

“Hoilst ecteur joies dr son ca En 

ans 1983, er L Rs remplacer 

la Compagnie 

Ronde de Ses M. Georges Ples- 

coff, touché par la Jimite d'age, le 

gouvernement pensa à cet homme 
de quarante-quatre anis. 

Au premier abord, il n'avait pas 
de quoi éblouir ni impressionner for- 
tement les cadres de la Compagnie. 
D'un caractère réservé, peu sou- 
cieux de son ap avec, sous 
sa veste, un éternel chandaïl, 
méfiant, anxieux de ne pas se faire 
«téléguider» par quiconque, il allait 
s'appliquer à reconstituer la struc- 
ture de l'empire Suez. mis à mal par 
les ratonalDarions de février 1982, 
qui l'avaient notamment privé d'une 
bonne partie de ses banques : 
Sofinco ces à la nr 
et la Banque La Hénin (crédit à 
l'immobilier). 

M. Peyrelevade 5 ‘employait 
d'abord, parachevant l'œuvre de 
Georges Plescoff, son prédécesseur, 


à maintenir une participation impor- 
tante, plus de 34 %, dans le groupe 
d'assurance Abeille Paix (groupe 
Victoire). qui avait failli lui échap- 
per complètement après mai 1981 
au profit de la Compagnie indus- 
trielle de M. Francès. Un armistice 
était conclu avec ce dernier, os 
portant un- partage équitable des 

participations et des influences. 

Puis ce fut la reconquête des ban- 
ques perdues, la Banque La Hénin 
et Sofinco. Vinrent s'y ajouter la 
Banque Vernes, dont il fallut recons- 
tituer je capital, et la ag re 
sienne de crédit, très profiteble. 
M. Peyrelevade négocia également 
la revente au GAN de sa | 
ion de 40 % dans le Crédit 
triel et commercial, dont Suez avait 
pris le contrôle en 1971, après une 
bataille mémorable et dont "intégra- 
tion dans le groupe ne fut D geo 
réellement réalisée. Enfin, M. Pey- 
relevade avait, en sh 1985, ét€ 
désigné pour négocier avec succès 
l'installation d'un Disneyland à 
Marne-la-Vallée. 


Très apprécié par l'ensemble des 
cadres du groupe, qui le regrettc- 
ront, M. Peyrelevade a été, on peut 
Je dire, le meilleur président qu'ait 
eu la Compagnie fi financière de Suez 
depuis vingt ans. Une véritable révé- 
Ltion. 


FR. 
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Economie 


Patronat et syndicats signent un accord 
sur les congés de conversion 
dans la construction navale 


Quatre organisations syndicales 
(CEDT, FO, CFTC et CGC) et 
l'Union des industries métallurgi- 
ques et manières (UIMM) sont par- 
venues le 23 juillet à un accord ser 
les congés de conversion dans le sec- 
teur de la construction et de la répa- 
ration navales. La CGT a quitté La 
réunion L'accord cadre de 1984, 
qui arrive à échéance à la fin 1986, 
sera reconduit jusqu'au 
le août 1988. 


Une amélioration par rapport aux 
dispositions actuellement en vigueur 
a été introduite. Ainsi, pour les 
entreprises qui déposent leur bilan 
(cas de Normed}, il est prévu de 
faire bénéficier les salariés de 
quarante-huit à cinquante-deux ans 
du des congés de conver- 
Pod done Le cou 

ne age 
en bénéficier que les salariés Âgés de 
moins de quarante-huit ans et, par 
Sp ceux de cinquante-trois 
ans. Une négocis- 
paritaire chez le Normed aura 
lieu Le 30 juillet. 

Pendent qu'avaient lieu les négo- 
ciations entre le patrouat et les syn- 
dicats, quelque Sr mille personnes 
de La Ciotat et de La Seyne ont 
défilé à Paris pour défendre ja Nor- 
med. Aucun incident n'a eu lieu. 


La veille, M. Alain Madelin, 
ministre de l'industrie, des Pet Tet 
du tourisme, avaït signé une conven- 
tion entre VEtat et a Normed qui 

t de payer les salaires de juil- 
ES et d'août et eg er 


me d l'exploi de l'entre- 
poursuite de l' tation de l” 
e pendant cette période. Cette 
u ministère, 
e pa sr à l'en ment de 
M. Madelin de es disposi- 
tions pour que rien n'intervienne qui 
puisse compromettre l'achèvement 
des navires en cours de construction 
chez la Normed ». 

Cet apport d'ar t frais 
l'Eat doi permettre à P ntere. 
teur judiciaire de poursuivre son tra- 
vil de redressement de l'entreprise 
av moins jusqu'à La fin août, et donc 
de repousser une éventuelle décision 
de liquidation. 

Au siège de la Normed, où r'on 
indique que le personnel va bénéfi- 
cier d'une semaine supplémentaire 
de congés payés — en de 
remettre en un P 
approvisionnements — l’ 
teur Re der qui: n'avait 
reçu jusqu” t «aucune pro- 
position sérieuse de reprise, pour 1el 
ou tel site », conforme à l'article 83 
de la loi du 25 Janvier 1985 selon 
laquelie toute offre doit Être remise 
avec la justification du financement. 


Concurrence « franco-française » 


Air France et UTA pourront desservir 
la Californie et la Polynésie 


Les deux compagnies aériennes 
UTA (qui fait partie du groupe des 
Chargeurs réunis) et Air France ne 
sont pas parveaues à s'entendre pour 
exploiter en commun jes droits de 
trafic que le gouvernement des 
Etats-Unis vient d'accorder à la 
France pour la desserte Paris - San- 
Francisco. 


C'est pourquoi, à Ja demande 
d'UTA, le Conseil supérieur de 
l'aviation marchande s'est rénni le 
23 juillet afin d'examiner le dossier 
et de rendre un avis au vu duquel 
M. Jacques Douffiagues,:-ministre 


En fait, M. Douffiagues n'a pas 
tranché dans le vif et a adopté un 
compromis qui laisse aux compa- 
gries la possibilité de trouver ulté 
rieurément un arrangement. Il « 
attribué les droits sur San-Francisco 
À la fois à Air France et à UTA, à 
condition que soit également ouverte 
la liaison vers Papeete (à partir de 
la côte ouest des Etats-Unis) à 
Air France. Celle-ci, qui dessert 
déjà Los Angeles neuf fois par 
semaine, pourra donc poursuivre ses 
vols vers la Polynésie et à prtir de 
Los Angeles, et aussi, désormais, à 
partir de San-Francisco. UTA, qui 
vole vers la Polynésie actuellement à 
partir de Los Angeles, pourre effec- 
tuer des vols Papeete-San- 
Francisco-Paris et vice versa, et 
donc remettre en cause le « partage 
du monde» entre les deux compa- 
gnies décidé par Les accords de 1963 
et 1974. 


Début juillet, M. Douffiagues 
avait écrit à MM. Marceau Long et 
René Lapautre, respectivement pré- 
sident d'Air France et président 
d'UTA, pour demander aux deux 
compagnies de trouver un terrain 
d'entente. Il leur avait même tracé 
pointillé les voies d'un arrange- 
ment possible. 


Pour le gouvernement, il fallait à 
là fois éviter une guerre franco- 
française, défendre le pavillon natio- 
nal sur l'Atlantique nord où les com- 
pagnies américaines accroissent leur 
part de marché et, au-delà de la côte 
ouest des Etats-Unis, améliorer la 
desserte de la Polynésie Sr po 
quantité de vols et en régularité Ce 
territoire d'outre-mer, de pins, a 
émis le désir de créer une compa- 

Ter Lente uen qui ne peut, 

évidence, se constituer qu'avec 
Hat technique et financier de 
l'un des deux « . de métro- 
pole, Air France ou UTA, ou des 
deux. 


M. Douffiagues, dans une lettre 
datée du 3 juillet, avait suggéré 
qu'Air France et UTA étudient les 
possibilités d'exploitation conjointes 
cn assurant une desserte continue 
sans changement d'avion entre Paris 
et Papecte, « selon un schéma qui 
pourrait s'inspirer des vols croisés 
que les deux compagnies avaient 
mis en œuvre l'année dernière ». 


Quelques jours après, M. Long 
avait répondu au ministre que ces 
propositions convenaient ä l'enure- 
prise nationale, « qui éraif Prèle à 
ouvrir avec UTA des conversations 
sur les modalités techniques et com- 


a = ——— =, = 


merciales d'une telle exploita- 
tion (.…) pour éviter de disperser 
nos énergies dans des luttes fratri- 
cides ». 

Air France a accueilli « avec 
satisfaction » la décision du minis- 
tre et se dit prête à «frouver un 
accord avec UTA sur les modalités 
d'exploitation des nouveaux droits 
qui lui ont été accordés». UTA 
aussi se félicite d’une décision qui 
-< met fin» au monopole français 
d'Air France sur le continent nord- 
américain, et elle laisse prévoir une 
offensive commerciale aux Etats- 


Unis non seulement pour la desserte - 


de San-Francisco, mais aussi pour 
celle de Los Angeles et de Mismi. 


F. Gr. 


10.000 F. 
Coulommrers {77} 


Vandæœuvre (541 
E M. Henry 
10000 F. M. HE? 


Ÿe Pontet (84) 


JEU GRATUIT SANS OBLIGATION D'ACHAT 


M Enc COMPIN 
au Relas Totol des Copuiens 


amer - RES 


ese Le Monde © Vendredi 25 juillet 1986 21 


Le calendrier de négociations 
dans les travaux publics 


Après la CGC, FO et la CFTC 
ut le « protocole d’intentions » 


« protocole d'intentions » 
Pi à entre la Fédération nationale 
des travaux publics ET orga- 
nisation patronale, et la CGC le 
9 juillet, a reçu l'accord officiel de le 
CFTC et de FO, lors d'une nouvelle 
séance de négociations le mardi 
22 oo (Ze Monde du 11 raie), 
n'ont pas ap 


rss re la COT a la CÉDT. 
cette se réservant la possi- 
bilité d'a ier Jes itions -: 
concrètes patrouat sur l'emploi, 


et la façon dont sera définie La réa- 
Lté du motif économique des licen- 
ciements. 


Un calendrier de cinq réunions a 
été minutieusement pre Le 16 


septembre, une journée entière sera 
consacrée à l'adaptation de l'emploi 


. aux besoins (en particulier les pro- 


cédures de contrôle se substituant à 
l'autorisation administrative de 
t) : le droit d'informa- 
tion, le rôle du comité d'entre 
ou A rene des délé 
personnel, et la commission rue 
Er or m l'emploi ; les délais, le montant 


indemnités, et le plan social : 
enfin les possibiliés de contrôle a 





du travail 
re — La Fédération CFDT de 
la protection sociale du travail et de 
l'emploi proteste contre les agres- 
sions dont ont été victimes des 
agents {inspecteurs et contrôleurs} 
de l'inspection du travail lors de 
contrôles au cours de la fête foraine 
des Loges à Saint-Germain-en-Laye 
(Yvelines), le 16 a ceux-ci ont, 
selon la , été «injuriés, 
molestés et expulsés » ; on leur a pris 
des documents de travail « Seule 


fédération, qui demande une 
condamnation officielle de la part du 
ménistre des affaires sociales 

e Grève des facteurs d'Ajnecie 
après La sanction dun 
Le conseil central de discip line des 
Pet T a décidé La mutation Corte 
(Haute-Corse) de M. FElix Frances- 
chi, délégué CGT des Pet T à Ajac- 
cio (Corse-du-Sud), à la suite d'un 
<« différend » avec un cadre. Le 
directeur départemental des P et T 
de la Corse-du-Sud avait réclamé 


« une année d'exclusion de fonction. 


dont six mois avec sursis ». Le syn- 
dicat CGT estime qu'il s'agit 
"« une mesure de répression syndi- 


cale» et exige que son délégué 


« continue à travailler dans la ville 
où il est né». 


posteriori, et le champ d'application 
des accords futurs. Le 30 septem- 
bre, une demi-journée sur les 
mesures d'incitation à la formation 
qualifiante et l'emploi des jeunes 
eat spécifique à la bratohe): 
Les réunions des 7 et 29 novembre 
seront destinées à poursuivre les 
ordres du jour des précédents, et 
celui du 4 novembre reste à définir. 
La FNTP aurait souhaité que la 
négociation démarre plus tôt, dès la 
première semaine de septembre, ce 
qui semble confirmer son désir de 
garder la longueur d'avance qu'elle 
a sur les négociations interprofes- 
sionnelles, qui ne commenceront que 
le 23 septembre. Elle aimerait bien 
servir d'exemple au CNPF. Cepen- 
dant M. Jean-Pierre Lafond, prési- 
dent de 1n commission sociale de la 
FNTP, est conscient des difficultés 
;' u”il aura à convaincre les syndicats 
accepter une réduction des délais 
préalables aux licenciements : Îles 
négociations - seront longues et dif- 
ficiles. Nous prendrons notre temps, 
car ROUS ne SOMMES PAS Dressés. » 


F.K 


Demandeurs d’emploi 
en juin : — 0,2% 


Lors de la présentation du ra 

de M. Malinvaud sur les statistiques 
de l'emploi, le mardi 22 juillet, 

M. Philippe Séguin, ministre des 
affaires sociales et de l'emploi, a 
reconnu que le chiffre des derman- 
deurs d'emploi à fin juin (/z Monde 
du 18 juillet) avait été sous-estimé 
de 6 000 par suite d’un incident dans 
le traitement informatique des don- 
nées du Val-d'Oise, incident 
entrainé par la mise en service d'un 
nouveau logiciel. Cette erreur 
ramène de 0,3 % à 0,2 % la baisse du 
nombre des 


données 

sonnières. Le chiffre, a précisé le 
ministre, sera rectifié le mois pro- 
chain lors de la présentation des 
données de juillet. 


© Roctificatif. — Une erreur de 
transmission s'est gissée dans l'arti- 
cle de Paul Fabra paru dans {e Monde 
du 23 juillet. il fallait fire, à propos de 
l'abaissement à 35 % des prélève- 
ments publics : un objectif apparem- 
{niot Filblete (it Un 06e à ta, 
ment irréaliste »). 
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Unibail au règlement mensuel - Comptes du 1" semestre 1986 


1. — Les actions d'Unibail actuellement cotées an comptant à la Bourse de 
Paris seront admises, à compter du 24 juillet 1986, au règiement mensuel 

Les engagements bruts en crédit-bail s'élevaient, À La fin 1985, à 1,3 milliard. 

Le patrimoine locatif camposé essentiellement de bureaux situés dans Les 
A or re le 

ble de 360 millions: sa valeur vénale estimée avec prudence, était de 
750 millions. Un nouvel immeuble de bureaux (3000 mêtre carrés) simié à Paris, 
108, rue de Richelieu a été acquis dans le courant du 2° trimestre, Il sera mis en 


Law ve 


pe REVESLCE 


service, après rénovation, début 1987. 
2. = Les données principales du 1® semestre se présentent ainsi : 
| 1e semestre 1e 
1985 1986 
de crédit-bail conckes (HT) ..… 50,6 MF 77,1 MF 
Chiffre d'affaires (rederances ct loyers (HT) ......... 1383 MF 156,7 MF 
Charges d'exploïlation, amortissements et provisions 89,2 MF 106,0 MF 











L'assemblée générale ordinaire s'est chantiers non terminés, la provision éco- 


réunie le 27 juin 1986 sous la 

de M. Jean-Claude Pittau au siège de la ‘obligation comptable consis- 

société. og fées mg que 
L'assemblée, à avoir entendu le seule moïns-value permet e consti 

regrets pinot d'aminis- tuer une réserve de 7 MF pour l'exercice 

tration et les rapports des commissaires 1 COUrs. ; 

aux comptes, a approuvé Les comptes de Dans la suite de son discours, 

l'exercice qui se traduisent par une M. Jean-Claude Pittau a confirmé que 

perte de 9 969 975 F affectée au le carnet de commandes, tant par son 

Compte de report à nouveau 


Ce résultat s'obtient après provision ds É 
pour dépréciation des travaux en cours tance de certains contrats en de 


Ho 11 MF constituée pour couvrir les gendarmerie à Maisons-Alfort 65 MF, 
pertes potentielles sur chantiers non ter- Parkings à St-Quentin-en-Y velines 
minés. En effet, aucune compensation HA 7 LA logements ZAC Châlons 
ne peut Etre faite avec les plus-values MP° horenns POUE pie 0e O0 DEF le 
latentes existantes. er salle Opéra Bastille 78 MF...) 
Dans son allocution, le président a St Le mel que ln Gé a junai 
tenu à souligner que La méthode compta- 
ble retenue ne prenant en comple que A De 
les résultats des chantiers achevés dans second semestre 1985, l'entreprise 


l'année, la provision de 11 MF, ci-dessus devrait réaliser 1986 un chiffre 

est venue obérer le résultat de d'effaires d'environ 660 MF, en aug- 
l'exercice. En effet, si l'on tenait compte mentation de 15 %, et surtout retrouvera 
des plus-values latentes de 7 MF sur les sa capacité bénéficiaire sur cet exercice. 


CAL / TT NE Sc Vaune 


Assemblée Générale Ordinaire du 24 juin 1986 
L'Assemblée Générale Drénare de La Socièté, reume h 24 ju 7986 saus la présidence de Moa- 
Seur Jacques ROCHE à approuvè les pers de l'exercice PO85-1986. 
© Revenus distribuables : F 466.25 milons 
© Revenu global par action F19 ,29 composè d'un diidende net deF 17, 73 et d'un impat dèà 
paye au Trèsor (Crèdhl d'impôt) de F 1,49 
e Mise en paiement des le 25 Juin 1986 au btre du coupon n° 32. 

Camme (es années précédentes, fe montant da dividende pawrra ètre réinvesti ea 
actions de la Société, en franchise totale de droit d'entrée, pendant un délai de trois 
mois a comgier de la es disiribetion. 
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Assemblée Générale Ordinaire du 25 jum 1996 
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Blsa en paiemeet dès le 2) job 198 au ire du coupon! 4. 


Comme les annèes précédentes, le montant du diviiende pourra ëtre rélnvesti en 
actions de La Société, ea franchise totale de drok d'entrée, pendant un délai de trois 


mois a compter 88 la mise en distribotion. 
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Economie 





Avec 8 % du produit national 
Le tourisme est une industrie qui rapporte 


À l'occasion dune communication au conseil des ministres du 
23 juillet, M. Jean-Jacques DescampS, secrétaire d'Etat chargé du 
tourisme, a affirmé que La France doit relever le défi que constitue le 


doublement du 
si elle veut conserver sa 


des touristes dans le monde d'ici à l'an 2000, 
sur les marchés internationaux. li a 


place 
annoncé que l'Etat favoriserait la création de produits nouveaux tant 
chentèle tourisme 


trangers 
ge, tourisme fluvial, etc. 


u 
Mais à sonate que es structures que le secrétariat d'Etat à créés 
en PR RE définir 


permettent 
des actions commmmes (Etat, régions, 
secrétariat d'Etat, qui devrait passer de 287 millions 


Le budget du 


ts, professionnels), 


de francs en 1986 à 295 millions de francs en 1987, lui permettra de 
chèques- 


participer à ces initiatives. Enfin, la formule de 


sera réformée, 


En 1984, le tourisme a rapporté 
sat ÿ l'a bile le. 
taire ou l’antomo 

En 1985, le solde positif de la 
balance touristique a atteint 
31,5 milliards de francs Le tou- 
risme contribue pour 300 milliards 
de francs au produit national brut 
(soit 8%). Il occupe 600 000 sala- 
riés et créée autant d'emplois 
induits. Il est devenu une véritable 
industrie, Led la France saura-t-elle 
du marché au plan 

interaati na! (12%) ? 

Sans doute Paris est-elle la pre- 
mière ville de du monde et 
la France est-elle devenue le 
ys pour Je nombre des 

), mais les 


encom! 
pren aujourd'hui, L'affaïblissement 
dollar et pe crainte du Era 
peuvent expliquer en partie ce 
ur) avec la diminution du ue 


sion et aux Soi pe 
croissance dans ce É : se Ads 
spontanée. 

Le tourisme doit au jourd’hui 

à de nouvelles 

séjours .plus courts en raison de 
l'émiettement des vacances, recher- 
de ou d'activités, crois- 
sance du camping. D'autre la 
concurrence og ea fait 
a ainsi que le soulignait 
un rapport le Comité économi- 
que et social, que le tourisme ne 
peut plus désormais, « se développer 

sans une réelle stratégie >. : 

Les structures d'accueil relèvent 
encore de l'artisanat : immobi- 
lier hétérogène (200 chambres 
n'ont pas encore de salle de bain), 

peu qualifié, absence de 
politique commerciale. LI faut donc 
« mieux vendre la France» aux 
étrangers mais aussi aux Français 


isque 85% d'entre eux 
Qurs vacances dans l'Hexagone. 
L'obj est ambitieux: il faut 
d'abord moderniser le parc. Sur 
robe chambres, réparties dans 
46 000 établissements, l'hôtellerie 
homologuée n’en re pr Vo ee 
40% et les chaînes Title es 
rer rl Si nr Pet 


ab 1e professionnels se 


Pas. pu hôteliers indépendants, 
des établissements de plus en ane 
nombreux constituent des 
volontaires (relais et chäteaux, par 
exemple), ce qui permet une com- 
mercialisation plus efficace. 
D'autres s'intègrent aux chaînes 
existantes par le biais de La franchise 
ou de Ja location. La politique de 
filière est par, certaines 
entreprises: Air France s'est dotée 
d’un équi _ hôtelier dr chaîne 
Méridien) ; la SNCF ert des 
capacités d'hébergement. Pa èle- 
ment, les grands poepes se divers 
fient. Accor, premier groupe hôte- 
lier français, et re dans la 
restauration et propose des produits 
hôteliers dans toutes les gammes de 
prix. 


La promotion ue est res- 
tée disparate, et les et ue sont 
pas coordonnés, Le tourisme fran- 
çais doit se créer une image de mar- 
er It lui faut répondre aux 

diverses: vacances du 
troisième âge, progression des. 
classes Sr ho ce qui amènera le 
qi er hôtels une et 
cr LI “o Es du 

ir P aires (quar 
de ne pas être “saisonnier). FE 
France doit aussi s'ouvrir sur une 
en clientèle étrangère et pas seu- 

nt américaine. 
cord ROBERT. 


{1} Selon un ra l'industrie 
(1) San que des élsres dé l'E l'ENA. 





ENTREPRISES 


Les deux plus importants 
fabricants français 
d'équipements céréaliers 
fusionnent 

Les sociétés Stolz et Sequipag, 
qu sont Les plus importants fabri- 
cants d'équipements céréaliers fran- 
çeis, vont fusionner en 1987. La 
nouvelle société, dont la répartition 
du capital n'est pas encore chere 
emploiera plus de six cents 
sonnes, avec un chiffre d'affaires de de 
400 millions de francs. Le groupe 
d'ingénierie agro-alimentaire belge 
De Smet participera au montage. Ces 
rapprochements permettront la 
constitution d'un ensemble couvrant 
l'essentiel des besoins d'équipe- 


ments du secteur des céréales at des ” 


oléagmeux, en France et à l'étranger, 
où il compte déjà dix-sept filiales ou 
établissements. Sequipag, qui a réa- 
lisé un chiffre d'affaires de 285 mit 
lions de francs en 1984-1986, est 
une filiaie de l'Union nationale des 
coopératives agricoles de cérésles 
{UNCAC) qui, en 1963, dsvant 
l'importance prise par ses moyens de 

, avait créé son propre ser- 
vice d'ingénierie, transformé en 





SARL en 1973. Les dlifficuités de 
l'agriculture mondiale et la concur- 
rence dans ce secteur ont entrainé 
des pertes pour Sequipag, déficitaire 
depuis 1983-1984. Celles de l'exer- 
cice 1984-1985 étaient de l’ordre de 
50 millions de francs. 

Les réveils Bayard 
déposent une seconde fois 
teur bilan 

Bayard, c'est fini La célèbre fabri- 
que de révails (120 personnes), de 
Saint-Nicolas-d'Aliermont (Seine- 
Maritime), rachetée en 1984 à Matra 
par des repreneurs locaux, vient, 
pour la seconde fois, de déposer son 
bilan. 

Jusqu'au début des années 1980, 
Bayard avait réussi à maintenir sa 
suprématie sur le marché des réveils 
mécaniques. La psrcée de l'électroni- 
que avait déjà sérieusement éprouvé 
la société, L’amivée des réveits méca- 
niques chinois, vendus en France à 
90 F, quand le coût de fabrication 
d'un produit similaire chez Bayard 
atteint 120 F, lui a porté un coup de 
grâce. 









SITUATION AU 30 JUIN 1986 





emperr 
- rar on période de 5 ans (depuis le 30.06.81) 
- sur une période de 10 ans (depuls le 30.06.76) 





LA BANQUE WORMS 
45, Boulevard Haussmann. 75009 PARIS. (T6L 42.66.90.10) et dans ses diverses agences. 
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NEW-YORK, 23 julet LI | L. 
re 2 


Pour la troisième séance CONSÉCU- 


PARIS, ze À 
tive, les cours ont p er 


Nette amélioration 
credi, à Wall Street, Mais le mou- 


Après deux séances de ders- 1 ralemi. À 

poce. la Bourse de Paris a réussi | "Det s'est PE tie était au 
mercredi, jour de liquidation géné- 
rele, à modifier sa trajectoire pour ivi pont Ste es 
reprandre ion. Dans la | repasser Comme 
nds US, au cours do la ses- | des 1 800 points (1 813.70). 2 
: sofa pere de em lue en On A RE 
sion préliminaire, l'indicateur ins- A la clämure. l'indice des 
tentané avait monté de 1,31 %. U | industrielles s'établissait à 1 798.37, 
devait par ls suite enregistrer uñt sa à 524 Do TE du a 
score assez voisin : 1,08 %. Bref, veau Le bilan 


ée a été d'une qualité Compa- 
po à Pa résultat. Sur ! 963 
traitées. 


S4 ont monte, 735 
ont baissé et 374 n'ont pas varié. ; 
fessionnels, le - 

Mic (dont l'action va être divisée ok ex chou sr ue 
par quatre), BSN, Beghin, Dumez, | 50U sur le ma 

Lafarge Micheïn d'abord, les mauvais résultats tri 

pee CSF eu | mestrieis pour General Motors 

plus haut, dopé, semble-t-il, per te (= 19 &) et Chrysler (— 22). et 

maintien du président A Gomez. | ja hausse de 0,5 % des prix de détail 


même du titre participatif Rhône- uin, ensuite, avec l'annonce 
FE. remontée, le mois dernier, 


d'une à 
ons per mére fois depuis janvier 


des commandes de biens durables 
Selon les professionnels, (+ 2%). Certe ra ière informa- 


l'essentiel des ventes bénéficiaires 

uelque cacouragé les 
avant été réalisé les jours précé- Frnauruse à toéenge des des posi- 
dents, le marché, déberrassé de cs tions sans parvenir wouiefois à lear 
ee me | Tee es 

ï réserve. tivi 

d'août, des investisseurs Ont pré- rée avec 135,25 miles de dires | 
féré- x sc des échangés, contre 138,47 millions. , 
positions, quitte à Payer un peu 
plus cher avec Le coût du report. Ce 
qui suppose une certaine dose 
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Quselques-uns parlaient de Îa 
reprise de Wall Street mais 1/8 
avousient cependant ne pes lui 1 @u ! ' 
trouver un carsCtère déterminant, 


Sur le marché obligataire, les 
varistions de cours ont été pou | ameur nl97e Re 
significatives avec un peu d'effrite- 9 
ment ici, une tendance à peine sou 
tenue ailleurs. Le MATIF s'est légè- 
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PARIS 
(INSEE, base 100 : 31 déc. 1985) 
22joillet 23 juil 
Valeurs françaises... IM1 139,4 
Valeurs étrangères . 1917 1025 
C* des agents de 
(Base 100 : 31 déc. 1981) 
Lodice général ... 3617 367.1 


CHANGES 
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Dollar : 6,87F = 


Ce sursaut était dû à des déciara- 


tions de M. Voicker, présid du 
. nb NEW-YORK 


(indice Dow Jones) 
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(effets privés) 
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New-York (23 juil) . 63/8% 
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Notionnel 10 %. — Cotation en pourcentage du 23 juillet 
Nombre de contrats : 3 400 
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DOUBLEMENT DES LA REDOUTE: ÉMISSION 
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1985. Le bénéfice par action i i i ‘ 
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ÉTRANGER 


2 La rencontre d'frane entre Île 


roi Hassan ll et M. Pérès. 


& URSS : remue-ménage dans 
kes écoles diplomatiques de 


POLITIQUE 
5 Le débat sur le logement à 
l'Assemblée. 
— Le débat sur l'audiovisuel au 
Sénat. 
6 Le communiqué du conseë des 


ministres. 

.— Nouvelle-Calédonis : M. Mont- 
pezet nommé  haut- 
commissaire, 


Le Monde 


. SOCIÉTÉ 
7 L'affaire du Carrefour du déve- 
loppement. 


— Préhistoire : nos ancêtres les 
carvébales. 


18 Sports : le Tour de France. 


CULTURE 


14 Le quarantième Festival d'Avi- 
gnon : /molérance de David 
Griffith 


15 Cinéma : Roger Coggio pré- 
pare le toumiage du Jours} 


d'un fou. 
— Musique : le Festival de Mont- 
_— Communication. 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : la visite du secrétaire au Foreign Office 





« L’impatience des Noirs doit être comprise » 
déclare Sir Geoffrey Howe 





Moscou. 
— Grande-Bretagne : le mariage 
JOHANNESBURG 
de notre correspondant 
Peu de chose a filtré de la pre-" 
mière journée de Sir Geoffrey Howe 
ea Afrique du Sud. Le secrétaire 


au 
Foreign Office s'est refusé à répon- 
dre aux questions portant sur la 
teneur de eatretiens, les quali- 
fiant de « confidentiels ». T a seule- 
ment précisé que les discussions 
avaient été - franches, courtoises el 
substantielles ». 

Ses deux principaux imterlocu- 
teurs, MM. Pieter Botha et « Pik » 
Botha, respectivement chef de l'Etat 
ti ministre des affaires étrangères, 
n'ont également voulu faire aucun 
commentaire. Néanmoins, après son 
entrevue de quatre-vingt-dix 
minutes avec le président de la 
République, l'émissaire de la Com- 
murnauté européenne à dit qu'il se 
proposait d'« aider à nourrir les 
graines de la réconciliation, afin 
qu'elles puissent prendre racine et 


L'OUA dénonce l« apologie 


fleurir ». Ces semences qui ont pour 
nom la libération de Nelson Man- 
dela et La légalisation de l'ANC 
(Congrès national africain), ce sont 
les deux exigences formulées par la 
Communauté européenne. 

Sir Geoffrey a pris des gants pour 
expliquer que « le changement doit 
venir de l'intérieur du pays et être 
accepié à l'intérieur du pays », mais 
que les étrangers qui voient les 
choses de moins près peuvent dépas- 
sionner le débat. fi a rappelé que ia 
Grande-Bretagne se souvenait de la 
iénacité avec laquelle les Afrikaners 
s'étaient battus il y a bientôt un siè- 
cle (pendant la guerre des Boers) 
contre les troupes de Sa Majesté 
pour ce qu'ils pensaient être juste. 1] 
a fait remarquer qu'il ne fallait pas 
effrayer ceux qui craignent un 
< trop rapide >», mais a- 
t-il ajouté, + ce que les étrangers 
voient clairement est qu'après vingt- 
cinq ans, le vent du changement en- 
Afrique secoue sa partie australe 


jusqu'à ses racines ». 


de l’apartheid » prononcée par M. Reagan 


Les pue des rats Les 
gères "Organisation ‘unité 
africame (OUA), réunis à Addis- 
Abeba, à Rare notamment du 
Nigéria, ont « dénoncé avec vigueur 
et sans équivoque >» le discours sur 
FArS du Sud du président Rea- 
gan (/ Monde du 24 juillet} et ont 
lancé un appel au Congrès améri- 
cain pour qu il impose sans délai des 


-sanctions obligatoires et globales 
conseil des 


contre Pretoria. Le 


ogie du système inhu- 
main de l'apartheid », La meilleure 
riposte de l'Afrique ä Washington, a 
estimé le ministre’ nigérian, 
M. Bolaï Akinyemi, est l'intensifi- 
cation de la lutte armée en Afrique 
australe. La SWAPO, organisation 
nationaliste namibienne, a estimé 
que ce discours était une «insulte » 
aux chefs d'Etat africains, tandis 
que l'ANC (Congrès national afri- 
cain) a qualifié d'«hypocrite» la 
« diatribe >» du président Reagan. 
Alors que. faisant allusion à 
l'ANC, M. Reagan avait parlé 
d'« organisation qui voudrait créer 
un Etat communiste et emploie des 
moyens lerroristeS DOUT } pParve- 
nir », le secrétaire d'Etat américain, 
M. George Shultz, qui était 
entendu, mercredi 23 juillet, par la 
commission des affaires étrangères 
du Sénat, a déclaré qu'il était prêt à 


BOURSE DE PARIS 
Matinée du 24 juillet 
Nette hausse : + 1,45 % 


La Bourse de Paris a poursuivi 
son rafiermissement le 24 juillet, en 
séance du matin, l'indicateur de 
séance gagnant 1.45 %. Deux 
valeurs tappiémentaires 

La Redoute et SÉB) étaient intro- 
uites au marché continu. Parmi les 
pue fortes hausses, on notait Miche- 
(+ 4,8 ©). Bancaire (+ 3,8 &), 
Pernod-Ricard {+ 2,9 &). En repli 
figuraient Alsthom (— 2,2 : 
Le gSomer (— 0,9 %}, Valeo 
orx S) et Louis Vuitton 


Valeurs françaises 














rencontrer M. Oliver Tambo, prési- 
dent de l'ANC, ainsi que M. Nelson 
Mandela Devant un auditoire très 
critique à l'égard du président, 
M. Shultz a appelé le Congrès à « ne 
pas enfermer le gouvernement dans' 
Le carcan d'une législation rigide » 
par le vote de sanctions contre Pre- 
toria, soulignant que l'embargo com- 
mercial approuvé par la Chambre 
des représentants équivaudrait à une 


« déclaration de guerre économi- |. 


que ». 

Le porte-parole de la Maison 
Blanche, M. Larry Speakes 
d'autre part, démenti les informa- 
tions publiées mercredi per le New- 
York Times, selon lesquelles les 
Etats-Unis, ainsi que là Grande- 
Bretagne, ont renseigné les autorités 
de Pretoria sur les activités politi- 

vues et « sur la préparation 

‘actions armées >» de l'ANC, en 
échange d'informations sur les acti- 
vités soviétiques et cubaines en Afri- 
que australe. 


Enfin, avec la décision prise par 
les Bermudes et l'île de Montserrat 
{située dans l'océan Indien), ce sont 
trente-deux pays membres du Com- 
monweglth qui ont, jusqu’à présent, 
refusé de se rendre aux Jeux de 
cette organisation, qui s'ouvrent, ce 
jeudi 24 juiller, à Edimbourg. — 
(AFP, Reuter, UPI, AP.) 


M. Jean de Lipkowski 
chargé d’une mission 
sur influence 
française en Asie 

M. Jean de Lipkowski, député 
RPR de Charente-Maritime, a été 
chargé par le pos ministre 
d'« une mission d'études et de pro- 
Far écangirs, m4 oi aps à 

aires € , a-t-On appris 
mercredi 23 juillet. Dans Ja lettre 
qu'il lui a adressée le 18 juillet der- 
nier, M. Chirac écrit notamment : 
« En Asie du Sud comme en 


* Extrême-Orient, notre influence 


culturelle, scientifique et 1echnique, 
de même que notre présence écono- 
mique demeurent nettement insuffi- 
santes. J'ai ja conviction que les 
Etats de ces deux régions peuvent 
devenir pour la France des parte- 
naires plus proches. Trois princi- 
paux thèmes me ssent devoir 
orienter voire réflexion dans le ca- 
dre de cette mission. Vous pourriez 
angiyser d'une manière comparative 
les efforts d'assistance et de coopé- 
ration que nous consentons dans ces 
régions par rapport à nos princi- 
paux partenaires occidentaux. el 
mesurer les influences Que nous y 

dans lies domaines cultu- 
rel, scientifique et commercial. 
Vous lez examiner la manière 
dort les moyens consacrés par la 
France à ces pays (.…) pourraiem 


| étre rendus plus efficaces (...). 


Vous pourriez, enfin, analyser les 
secteurs de coopéraiion ou d'inter- 
veniion qui vous apparaltraient 
prioritaires (...).» 

M. Chirac précise en outre que 
M. de Lipkowski sera conduit à tra- 
vailler sen étroite llaison- avec 
M. Didier Bariani, secrétaire d'Etat 
aux affaires € « qui est 
plus particulièrement chargé d'une 
mission de réflexion sur notre poli 
tique en Asie ». 





Il s’agissait1à d'une référence au 
i prononcé par le premier 
ministre britannique Harold Mac- 
Millan en février 1960, au Parle- 
ment sud-africain, et qui est resté 
dans l’histoire sous Île nom de « vent 
du changement ». Hendrik Ver- 
wocrd, le père de l'apartheid, avait 
répondu : « {! ne doit pas y avoir 
une justice seulement pour le Noir 
en Afrique, mais aussi pour le 
Blanc c'est notre seule pairie. 
Nous n'avons nulle part où aller. » 
Référence sur laquelle Sir Geof- 
frey a insisté en déclarant que 
« l'impatience de la population 
noire, dont l'endurance a été gran- 
dement éprouvée, doit aussi être 
comprise. On ne peu! manquer 
d'être ému, à la pensée qu'une géné- 
ration entière a grandi pendant que 
Nelson Mandela est resté derrière 
les barreaux ». c'est-à-dire vingt- 
uatre ans. Le secrétaire du Foreign” 
fice a également cité la charte de 
la liberté, établie en 1955 par Le 
Congrès du peuple, qui stipule que 
l'Afrique du Sud appartient à tous 
ceux qui y vivent. 


Sir Geoffrey a dit et répété que le 
dialogue était + le chemin le plus 
direct vers un pays démocratique, 
prospère et non racial ». L'hostilité 
des leaders noirs anti-apartheid, qui 
ont refusé de le rencontrer, ne le 
« décourage » pas. Il espère qu'ils 





Les Américains vont commercialiser 


reconpaîtront qu'il est venu en 
e ami » et ifieront jeur position. 
Le Front démocratique uni (UDF), 
l'évêque anglican Desmond Tutu, 
Nelson Mandela, Allan Boesak et 
Beyers Naude refusent toujours de 
lui accorder an entretien. 


Jeudi, le ministre des affaires 
étrangères britannique doit se ren- 
dre à Lusaka, où un nouvetentretien 
est prévu avec le président 2ambien. 
M. Kenneth Kaunda. Se mission est 
vue en Afrique du Sud comme le 
dernier espoir avant l'imposition de 
sanctions, même si le discours du 
président Reagan, mardi soir, a 
redonné confiance aux dirigeants du 
pays. Elle est considérée par Îles diri- 
geants noirs comme un nouveau 
moyen de gagner du temps pour les 
pays occidentaux qui refusent de 
comprendre ce que les sept « sages » 
du Commonwealth avaient appris 
après trois visites et de mulitples 
rencontres : « Le gouvernement sud- 
africain n'est pas prèt à négocier un 
avenir non racial pour le pays, sinon 
à ses conditions — disaient-ils dans 
leur rapport. Des conditions qui, à 
la fois en termes d'objectifs et de 
modalités, ne répondent pas aux 
aspirations rai es des Noirs 
et aux normes et principes démocra- 
tiques communément admis. » 


MICHEL BOLE-RICHARD. 


le premier vaccin obtenu 
par manipulations génétiques 


La Food and drug administration 
(FDA) américaine a annoncé le 
23 juillet qu'elle avait accordé un 
visa d'homologation pour un nou- 
veau vaccin contre l'hépatite virale 
de type B produit par manipulations 
génétiques. C'est la première fois 
qu'une autorisation est accordée à 
ce type de vaccin. C'est aussi le pre- 
mier vaccin humain produit par 
manipulation génétique à être com- 

 alisé 


L'autorisation de la FDA a été 
accordée aux laboratoires Chiron 
Corp. d'Emeryville (Californie). La 
commercialisation sera assurée dès 
janvier prochain par La multinatio- 
nale Merck, Sharp and Dohme. Ce 
vaccin baptisé Recombivax/B est 
constitué d'un fragment du virus de 
l'hépatite B obtenu après modifica- 


a cf home tr 9 md 
A Paris 
Prise d’otages 
à la banque Worms 


Un homme retient en otage, 
depuis 10 heures environ, jeudi 
24 juillet, plusieurs personnes à 
l'intérieur de le banque Worms, 





L'homme réclame une forte somme 
d'argent en échange de la libération 
des otages. 

Les policiers de la brigade de 
recherche et d'intervention se sont 
aussitôt rendus sur place. 


entreposées 
de déchets atomiques de 
River {Caroline du Sud) courent le ris- 
que d'exploser et de Sminer des 
substances ] dans l'envi- 
ronnement. C'est ce qu'affrme, dans 
uñ rapport rédigé après cinq ans 
d'études, un mouvement écologiste 
américain, l’Institut pour une politi- 
que ds l'environnement. Des poches 
d'hydrogène se seraient formées à 
l'intérieur de ces cuves, qui, au nom 
bre d’une cinquantaine, contiennent 
des déchets j 
vens, porte-parole du centre ds 
Savannah-River, a reconnu qu'il était 
impossible de garantir qu’une explo- 
sion n'aurait jamais lieu, mais que 

Le numéro de « Monde » 
daté 24 juillet 1936 


a été tiré à 459 679 exemplaires 
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mier vaccin dit «de seconde généra- 
tion». 

ès la mise au point, en France 
dès 1976, par le professeur Philippe 
Maupas d'un vaccin contre l'hépa- 
tite B produit à partir du sang de 
personnes. infectées par le virus 
(vaccin actuellement commercialisé 
par Pasteur Vaccins), de nom- 
brenses équipes de recherches ont, à 
travers le monde, cherché à produire 
un vaccin en utilisant les i 
des manipulations génétiques. I] 


de mettre au 
point un produit toutes 
les garanties d’innocuité. En effet, le 
vaccin fabriqué à partir du sang 
demeurait toujours (uniquement 
pour des raisons psychologiques, 
aucun accident n'ayant jamais été à 
déplorer) un produit potentielle- 
ment suspect : « Le vaccin dérivé du 
plasma est sûr, maïs le nouveau 
vaccin va rassurer encore davantage 
les groupes à haut risque ». a 
notamment déclaré le docteur 
Franck Young (FDA). Il s'agit d'un 
argument particulièrement impor- 
tant aux Etats-Unis où La crainte 
— qu'on sait aujourd'hui totalement 
infondée — d'une transmission du 
SIDA à partir d'une vaccination 
contre l'hépatite B demeure toujours 
vive. 

Compte tenu de l'énorme marché 
international que constitue 
aujourd’hui la prévention vaccinale 
de l'hépatite B, la décision de La 
FDA permet aux deux firmes améri- 
caines concernées de bénéficier d'un 
net avantage commercial. En 

la société belge RIT (filiale 
de la multinationale Smith, Kline 
and French} 2 mis au point un vac- 
cin similaire baptisé Engerix B et 
déposé plusieurs demandes d’homo- 
logation dans différents pays. Côté 
français, on a misé sur une voie dif- 


president 
Teodoro.Obiang N'Guema, affirme, le 
mercreci 23 juikler, le journal madri- 


puisch, dirigée par un militaire du 
nom de Mundu, ancien attaché mik- 
täwe de l'ambassade de Guinée- 


Equétoriale à Madrid, trois anciens 
ministres seraient impliqués, dont 


. M. Emba Oriana, qui est un parent du 


— {AFP.) 








ÉCONOMIE 


19 à 21 La nomination des nou- 
veaux PDG des entreprises PT 
vatisables. 

21 Accord sur les congés de 
conversion dans la construc- 
tion navale. 

— La querelle de la desserts aé- 
rienne de San-Francisco, 


Sur le vif 





— Ben, dis donc, elle tire une 
de ces gueules la Queen. Elle a 
- l'arx drôlement reväche ! 


= Enfin, Germaine, pes du 
tout ! C'est la dignité royale. 
Tiens, regarde Diana. 


— Affrause ! Ce bicorne, 
c'est pas possible. Elie est trop 
maigre. Ça lui fait un de ces pifs | 
Tu croirais Cyrano. Elle a l'a 
bwerre. Paraït qu'elle est raide 
dngue. 

— Ce qu'ils sont beaux, les 
deux frères ! Moi, je me taperais 
bien le plus jaune. Remarque 
Andrew est pas mal non plus. 


—-Ben, ma vieille, t'es pas 
difficile. Vulgaire, oui | Une téte 
de garçon coiffeur. Moi j'en vou- 
drais ni cru ni cuit. Oh la la, fat 
guée la rene mère, dis donc ! 
Quel âge ça Mi fait ? Et ce cha- 
peau ! 


— Moi je ia trouve adarable. 
Ca y est, la voilà ! Ce qu'elle est 
belle, Fergie, somptueuse, je vais 
te dire, et pis sensuelle et pis 
drôle et pis... 


— Elle ! Une vache ! Un tas ! 
Et coureuse, avec Ça. Pauvre gar- 
çon, paraît Qu'il veut rester dans 
la marine. Efle va ki faire porter 


Ô le beau mariage ! 
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une de ces paires de comes à ne 
plus pouvoir tenir debout dans $a 
cabine. La bonne femme en 
jaune, là, c'est qui ? 


— La mère de la mariée. Drô- 
lement jeune, hein | 

_- Complètement tirée. 
arrête ! Tu lui donnes une piche- 
nette sur la joue, Ça fait : 
Donggg | 

_— Qu'est-ce que t'en sais ? 
Ch ! Les petits pages, ce qu'ils 
sont jolis. À croquer. On dirait 
qu'ils sortent d'un ävre d'images. 
C'est Wilkam, tu crois, le blondi- 
net en bout de rang ? 
















_ Non, mais regarde cam- 
ment il se tient, si c'est pas hon- 
teux ! Eh ben, ils sont bien 
barrés, les British avec un héritier 
pareil. Vise un peu la fille de la 
princesse Margaret, lady Je-sais- 
pes-quoi. Nulle, hein ? 

— Enfin, tu vois pas qu'elle 
est ravissante ? Nettoie Îles 
verres de tes lunettes. Et arrête 
de triturer tes points noirs. Déjà 
que les gens jeunes, beaux, 
riches et célèbres ça te donne 
des boutons ! 
















CLAUDE SARRAUTE. 






A Lyon 
Polémique sur les circonstances 
de Ia saisie de quatre radios 


Les quatre radios locales saisies le mercredi 23 juillet à Lyon 
ont repris leurs émissions avec du matériel de secours, quelques 
heures après Fintervention des forces de police. Tôt le matin, celles- 
ci avaient saisi NRJ, Radio Nostalgie, Hit FM et Radio Scoop, 
quatre des stations privées les plus écoutées, à Ia demande de 
M. Georges Fenech, juge d'instruction au tribunal d'instance de 
Lyon. Tékdiffusion de France (TDF) venait pourtant de retirer une 
plante déposée il y a plusieurs mois avec Radio France et la préfec- 


4 
il 


tion a aussrtôt soulevé 


gas! 
dalisé que l'on porte atteinte à des 
ses dont les employés ris- 
quent d'être contraints au chômage 
technique -, at-il indiqué avant 
d'évoquer « /e caractère rétrograde 
et inadapté de la doi Fillioud sur les 


tant l'indépendance de la justice, je 
qu'on ait voulu faire 
appliquer cetie loi à quelques 
semaines de la mise en œuvre de la 
nouvelle loi sur la communica- 
tion », a ajouté le secrétaire d'Etat. 

De son côté, M. Jean-Jack Quey- 
ranne, por du Parti socia- 
liste, gr so qe 24 juillet, 
que «la concertation mt 
mettre, comme dans bien Toutes 
égier celie affaires. N 

Villiers de « enter de 
s'abriter derrière la législation exis- 
tante et l'indépendance de la jus- 
tice ». 


Enfin, le PDG de Radio-France, 
M. Jean-Noël Jeanneney, après 
s'être déclaré mercredi «+ ent 
sans triomphalisme », s'est à son 
tour «éionné que l'émotion de 
M. de Villiers ne concerne que les 
auditeurs des radios touchées ». En 
outre, il « regrette que M. de Vil- 
liers ne puisse dire mot cen- 
taines de milliers de fidèles du sec- 
teur public », victimes des 
e tri de la FM ». 

Les conditions dans lesquelles 
l'opération de saisie s'est déroulée a 
provoqué à Lyon quelques remous. 
Le retrait de plainte de TDF n'a pas 


© SAHARA OCCIDENTAL : le 
Front Polisario revendique l'atta- 


de l'information » de la République 
arabe sahraouie démocratique 
(RASD)} indique que ses combattants 
Ont attaqué, « dans les eaux rerrito- 
riales sahraouiss », « un navire étran- 
ger qu s'est révélé être un bateau 
espagnol battent pavillon maro- 
cein ». Cette attaque — effectuée au 


Yon, pour « parasifage des liaisons ». 


été effectué avant le déclenchement 


par M. André Fatoux, directeur 
régional de TDF, qui avait tenté, 
aux toutes premières heures de la 
matinée, de faire enregistrer cet acte 
de procédure auprès d'un commis- 
saire de police sur le terrain. Aurait- 
il été effectué avant la saisie que 
cela n'aurait rien changé : les autres 
tes, à commencer par celles du 
préfet de police, demeurent. Le par- 
quet de Lyon comme Ia chancelle- 
rie, informée comme il se doit d’une 
intervention politiquement délicate, 
y avaient pss fait obstacle. Sinon, 
cmment expliquer que le juge d'ins- 
truction ait pu obtenir l'assistance 
de forces de gendarmerie et de 
police relativement importantes ? 


Plus .Surprenant- encore, reste le 
fait qu'une opération qui réclame, 
pour être efficace, une totale discré- 
tion dans la préparation, ait fait 
l'objet de fuites. M. Jean-Paul Bau- 
decroux, président du réseau de 
NRJ, dont ja sympathie pour 
M. ppe Villiers, secrétaire 
d'Etat auprès du ministre de la 
culture et de la communication, est 
avérée, nous 2 confirmé qu'il avait 
été prévenu de l'opération, sans tou- 
tefois en dire plus long sur l’origine 
de cette information. Une interven- 
uon aurait été faite également au 
dernie r moment auprès d'un fonc- 
tionnaire de la police judiciaire pour 
tenter d'arrêter la procédure de sai- 
sic. Les circonstances de cette 
affaire suscitent un i i 
dans les milieux judiciaires lyonnais. 


un mort et trois blessés, un incendie 
détruisant enguita le Res: 


© Les Luxembourgeois veulent 
exXpertiser Cattenom. — M. Walter 
‘Wallmenn, ministre Guest-allemand 
l ayant annoncé 
Que ls centrale nucléaire française de 
Catternom serait examinée par des 


bourgeois . 

hr à son tour, mercredi 
Que son j 

do Pays fasse ads 
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